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INTRODUCTION

nale. Les littératures étrangères ont du bon,
mais nousavons du meilleur.Quand je veux
admirer, je n'ai pas besoin de me déranger:
j'ai sous la main, comme type d'épopée, la
Chanson de Roland, et, comme type de
pastorale, Aucassin et Nicolette.

La Chanson de Roland vaut l'Iliade,
Théroulde vaut Homère deux œuvres
sœurs, malgréla différence des soleils qui les
ont fait éclore; deux hommes de génie

1

N s'obstine à chercher dans les
littératures étrangères des chefs-
-d'œuvre qu'offre en si notable
quantité notre littérature natio-



frères, malgré la différence des époques
auxquelles ils ont vécu. Nous avons notre
poëme épique, et ce n'est pas la Henriade,
dont je n'ai jamais pu sentir les beautés, ?»
n'ayantpas l'esprit assez a

formé s pour cela.
L'7/e raconte la prise de Troie, un

triomphe. La Chanson de Roland raconte
la bataille de Roncevaux, une défaite.

Mais je ne sais pas si la défaite n'est pas
plus glorieuse que le triomphe La bataille
de Roncevaux fut le défilé des Thermopyles
de ce chevaleresqueLéonidas quiavait nom
Roland; elle fut le Waterloo de ce premier
Napoléon qui avait nom Charlemagne. Le

cceur vous bat en lisant cette sublime ago-
nie d'une poignée de héros combattant

contre une armée de deux cent mille Sarra-
sins il vous bat et vous saigne aussi rouge
que le noble sang qui sortit à gros bouillons
de ces mâles poitrines trouées par le fer

des Barbares du midi, comme devaient

l'être:, huit cents ans plus tard, par le fer

des Barbares du nord, les vaillantes poi-
trines de nos soldats. Ah! pourquoi le
cacherais-je?moi aussi;, comme cet honnête

rustre italien dont parle le Pogge, j'ai

vement pleuré, et mes plus chaudes larmes,



au récit de la mort de Roland, notre Cid
Campéador cet homme à l'âme géante
qu'exaltait l'amour de la patrie plus encore
que son respect pour le grand empereur 1

Oui, au récit de cette catastrophegrandiose;
au-dessus de laquelle planera sans cesse,
avec le souvenir des victimes, celui du bour-

reau, le traître Ganelon, j'ai pleuré, – et je

ne regrette pas mes larmes; car c'est en le
lisant que je me suis senti vraiment fier
d'être Français, bien plus qu'en regardant
le bronze orgueilleux de la place Vendôme,

Que jamais sans pâlir ne regardent les mères

Voilà pour la Chanson de Roland, qui
vaut l'Iliade et l'O~~ee réunies. Aucassin
et Nicolette vaut Daphnis et Chloé, et son
auteur anonyme vaut Longus. Ce sont deux
histoires fort simples et très-dramati-
ques. Toutes deux ont la saveur et la fleur
de fruits mûrs à point, intacts en dedans
comme en dessus. C'est une glorification
naïve de l'amour, plus fort que la guerre,
plus fort que la famille, plus fort que la
religion, plus fort que tout. Mais, dans
Aucassin spécialement, exquisité de ce sen-



timent, même dans son épanouissement
tyrannique, souverain, même dans sa ma-
térialité c'est de l'amour physique pla-
tonisé par une sorte de raffinement volup-
tueux, de délicatesse libertine, que l'on

me passe cette expression, qu'il me serait
facile de justifier par des exemples.Ce n'est
pas une pastorale de trumeau, une idylle à
la Florian, où le cœur fait entendre son petit
ronron prétentieux et quintessencié c'est

une belle et forte tendresse, humaine et vi-
vante, qui rend esclaves l'un de l'autre, et
heureux de l'être, deux beaux enfants pleins
de santé, dont le sang coule rouge et chaud.
Vaillant amour! dont l'expansion,,même
dans ses hardiesses, ne peut pas plus scan-
daliser la Morale que ne la peut choquer la
nudité de Daphnis se baignant devantChloé.

Dox est cans, biax est li dis
Et cortois et bien assis.

L'éloge est mérité, et l'auteur a bien fait
de se l'adresser à lui-même, en avance
ment d'hoirie. LaPostérité est une justicière

à la façon du roi Don Pèdre elle est cruelle

-et elle boite. Comme son jugement tarde
toujours à se manifester, et qu'il ne se mani-



feste au profit des vivantsque lorsqu'ils sont
morts, le mieux est encore de s'en passer en
s'en fabriquantun qui ne blesse personne et
qui satisfasse quelqu'un. Quelqu'un, bien
entendu, c'est l'auteur.

Dox est Ii cans, biax est H dis
Et cortoiset bien assis

Très-doux l'un, très-beau l'autre, en effet.
Je doute qu'il y ait– je ne dis pas dans notre
littérature contemporaine, si pauvre, mais
dans toute notre littérature – une page
comme celle où l'auteur inconnu fait le por-
trait de son héroïne en racontant son éva-
sion. Cela vous met l'eau à la bouche a Ce
fu el tans d'esté, el mois de mai, que li jor
sont caut, lonc et cler, et les nuis coies et
series. Nicholete jut une nuict en son lit, si
vit la lune luire cler par une fenestre, et si
oï le lorseilnol canter en garding, se li sovint
d'Aucasins son ami qu'èle tant amoit.. Ele
avoit les caviaus.blons et menus recercelês~
et les ex vairs et rians, et le face traitice, et
le nés haut et bien assis, et les levrètes ver-
melettesplus que n'est cerise ne rose el tans
d'esté, et les dens blans et menus; et avoit
les mameletes dures qui li souslevoient sa



vesteure ausi com ce fuissent dex nois gau-
ges et estoit graille parmi les flans, qu'en
vos dex mains le peusciés enclorre; et les
flors des margerites qu'ele ronpoit as ortex
de ses piés, qui li gissoientsor le menuisse
du pié par deseure, estoient droites noires
avers ses piés et ses ganbes, tant par estoit
blance la mescinete.

»

On comprendsans peine qu'Aucassin soit

amoureux de tant de charmes Nicolette est
bien la plus appétissante fille qui se soit ja-
mais offerte aux lèvres gourmandes d'un
homme. On comprend aussi qu'à son tour
Nicolette soit amoureuse de son amoureux;
car l'auteur inconnu de cette ravissante pas-
torale chevaleresque non par impuis-
sance, mais par un ingénieux raffinement
d'esprit, et pour mieux prouver combien ces
deux beaux enfants sont faits l'un pour l'au-
tre-trace d'Aucassin le même portrait que
de Nicolette, les « dex nois gauges » excep-
tées. L'un est en homme ce que l'autre est
en femme deux corps fondus en un seul

comme celui de la nymphe Salmacis et
celui du fils d'Hermès.

Cependant, ce mutuel amour, qui eût at-
tendri des tigres, irrite le comte Garin de



Beaucaire; car les pères;, oubliant toujours
qu'euxaussi ont été jeunes et accessiblesaux
sollicitations de la chair, deviennent impi-
toyables pour les fils qui se permettent de

faire ce qu'ils ont fait eux-mêmes, et, l'or-
gueil du nom et du rang parlant plus haut

que la voix des entrailles, ils ne craignent

pas de séparer des cœurs qu'ils devraientau
contraire rapprocher. Mauvais jardiniers,

les pères ils font des marcottes au lieu de
faire des greffes. Il faut que ce soit un gros-
sier soldat, la ~<? de la tour où est enfermé
Aucassin, qui donne à ce père cruel une
leçon de pitié, comme son fils lui a donné

une leçon d'honneur en le rappelantau res-
pect de la chose jurée et en l'accablant du
mépris que l'on doit aux trahisseurs de ser-
ments.

Dox est !i cans, biax est )i dis
Et cortois et bien assis.

Et c'est ainsi de la première ligne à la
dernière. Il n'est pas une page d'où ne s'é-
chappent, comme d'un jardin, des parfums
de fleurs exquis et des gazouillements d'oi-

seaux rares,-le jardin de l'amour! On suit

ces deux chères créatures emparadisées par-



tout où il leur plaît d'aller, sans songer un
seul instant à trouver le chemin long.
Nicolette s'échappe courageusement de sa
prison et se réfugie dans-la forêt, préfé-
rant les animaux féroces aux hommes,'–
plus féroces et plus bêtes que les ani-
maux on l'accompagne dans sa fuite,
tremblant pour elle, ému comme elle, at-
tristé comme elle par l'attente de son ami.
Son ami vient, ils se retrouvent; « ils s'ac-
colent et se baisent » on tressaille des bat-
tements de leurs cœurs, on jouit de la féli-
cité idéale et positive de leurs âmes.
Ils s'en vont par monts et par vaux, s'ac-
colant et se baisant en route, pour passer le
temps, au grandissime galop de leur grand
diable de cheval-quipar parenthèse a bien
l'air d'être l'hippogriffe ailé d'Andromède et
de Persée on court tout haletant derrière
ce couple enivré de lui-même on se laisse
emporter dans le tourbillon parfumé où ils
roulent, et quand, arrivés sur le bord de la
mer, ils montent dans la galiotc des mar-
chands, on y monte avec eux pour assistei
avec eux aux étranges choses du pays de
Torlore. Enfin, quand, après des aventures
et des mésaventures dont le récit ne lasse



pas un seul instant, ces deux parangons de
jeunesse, de beauté et d'amour, reçoivent la
récompense de leur mutuelle tendresse,
quand ces deux amants s'épousent, on leur
sert de témoin.

II

Tel est le roman d'~Mc~MïM Nicolette.:
Je n'ai pas, on le devine, la prétention

d'avoir déniché ce merle blanc littéraire;

pour cela;, il aurait fallu me lever plus tôt,
~est-à-dire naître au commencement du
xvm" siècle, au lieu de naître presqu'au mi-
lieu duxrx". Longtemps avant moi, bien
longtemps,, un fureteur habile, héritier de
l'ardeur patriotique de dom Rivet et de l'ar-
deurphilologiquede DuCange, académicien
par-dessus le marché, Lacurne de Sainte-
Palaye enfin, puisqu'il faut l'appelerpar son
nom, avait mis la main sur ce r< ~M~
un peu lourdementpeut-être. Cet ouvrage,
dit-il dans son Avertissement des Amours
du bon vieux temps, se trouve dans un ma-



nuscrit qui a près de 5oo ans d ancienneté
Il fut composé vers le temps de saint Louis
pour être récité et chanté dans les cours des
rois, et des princes et des seigneurs. Le trou-
verre ou jongleurqui faisoit le premier rôle,
récitoit à voix haute et sonore l'histoire ou
la fable en prose qui est toujours précédée
par ces mots On dit, on chante, on fabloye.
Ce qui est en vers, précédé des mots On
chante, étoit mis en musique, et se chantoit
sans doute en chœur par la troupe des chan-
teurs à qui le chef donnoit le ton2. Un nom-
bre infini d'instruments de toutes espèces,
joués par les jongleurs et les ménestriers de
la même bande, formoit l'accompagnement.

a Tous les vers d'un même chant ou d'une
même suite rimoient ensemble, hormis le
dernier vers; mais les rimes n'en seroient
pas de mise aujourd'hui outre que la pro-
nonciation étoit fort différente de la nôtre
(car Aucassin rimoit à is et se prononçoit

1 Manuscritno 2168 du fonds français de la BibliothèqueIm-
périale, ancien no ygSg~ Baiuze.

'< Sur le manuscrit, la musique de ces vers est notée. C'e~t,
bien entendu, du plain-chant sur la clef d'ut, parce que cela se
chantaitautrefois comme la séquence se chante encore à l'église
entre l'épître et l'évangile.



Aucassin ou Aucassis), nos pères se con-
tentoient des assonances,ou de la plus légère
ressemblancedans la ~nale des mots.

« L'attention de ne point faire rimer le
dernier vers de chaque repriseavec les pré-
cédents semble indiquer un dessein formel
d'avertir le trouverre qu'il devoit se pré-
parer à commencerson récit en prose; c'é-
toit une espèce de réclame pour le déclama-
teur qui avoit a reprendre son rôle lorsque
te chanteur alloit finir le sien.

Cela est bien, cela nous édinc~ et nous
en sommes reconnaissantsenvers Lacurne
de Sainte-Palaye. Mais où notre gratitude
doit s'arrêter, c'est au seuil même de sa tra-
duction. Malgré le soin qu'il prend de faire

i A moitié quelques parties de l'explicationdu savant aca-
démicien restent obscures.Ainsi, quelqueenvie que j'en aie, je

ne saurais lui concéder « le nombre infini d'instrumentsde
toutes espèces": le jogleor ne jouait que de la vielle. Les
« instruments de toutes espèces, dont parle ici Lacurne de
Sainte-Palaye, nacaireset nageolets, cors et psalterions, aûtes
et guiternes, servaient aux orchestres, mais non aux accompa-
gnateurs des chansons de geste. Le jongleur était seul pour
chanter le poème composé par le trouvère, et il le chantait en
s'accompagnant d'un seul instrument, la vielle, rien que la
vielle,'maisseulement au commencementet à la fin de chaque
laisse ou couplet, le récitatif en prose se passant ordinairement
de musique.



déclarer par son libraire qu'elle a "obtenu
les suffrages distingués des lecteurs du
Mercure, nous sommes forcé de lui refuser
le nôtre, parce que, contrairement à sa
propre déclaration, il n'a pas « rendu scru-
puleusement dans la prose la simplicité et
la naïveté du dialogue, et, qu'à l'égard de
la versification, il n'a pas conservé aussi

« exactement la mesure etles rimes. s C'est
~MC~c~~Vï'co/c~,comme lePetitJehan
de Saintré du comte de Tressan est le Jehan
de Saintré du manuscrit original. Quoiqu'il
soit de mauvais goût de médire de ses de-
vanciers, je ne puis m'empêcherde signaler
ici, rapidement, les imperfections notoires
de la traduction de Lacurne de Sainte-Pa-
laye,-qui eût pu être si parfaite.

Non-seulement ce savant académicien
supprime des détails charmantset significa-
tifs,-par exempleles vers oùAucassinparle
de l'effet miraculeux produit sur un malade

par la vue de la
((

jambètee de Nicolette, et
ce passage où;, emporté par sa passion, il fait
du Paradisun tableau si peu flatteur,-non-
seulement Lacurne supprime ces détails
exquis, mais trop souvent il substitue sa
propre imagination à celle de l'auteur in-



connu qu'il s'était chargé de faire connaître
au monde des délicats; au lieu d'un mot à
mot naïf, il nous donne un à peu près pom-
peux, au lieu d'une traduction une imita-
tion;,–ce qui n'est pas du tout la même
chose. En veut-on des preuves? En voici,
au hasard

Le texte porte « Ele avoit blonde la
crigne,que Lacurne traduit par « Cheve-
lure blonde et poupine. »Pourquoi poupine?

Le texte porte Le face cler et traitice,
»

que Lacurne de Sainte-Palaye traduit par:

La rose au matin
N'étoit si fraîche que son teint.

Pourquoi tant de mots quand un seul-at-
trayante suffit?

Le texte porte «
Se vos ne le m'afiés, se

je ne vos fac jà cele teste voler, que le

savant académicien traduit par «
Je vous

fais sauter la cervelle, s D'un coup de.pisto-
let, probablement?

Le texte porte «
Dites li qu'il a une beste

en ceste forest, » que Lacurne traduit par
biche. Une biche est une bête, mais une bête



n'est pas toujours une biche -ni un acadé-
micien toujours un savant.

Le texte porte: '< Je m'en sui bien acaités
vers li, » que Lacurne traduit par « Ma

commission est faite.
»

Pourquoi ne pas
ajouter, pendantqu'il y est « Et la course
est payée?"

»

Le texte porte « Et estoit cauciés d'uns
housiax et d'uns sollers de buef, fetés de
tille que Lacurnetraduitpar

«
il avoitdes

bottes de bois de tilleul.Je sais bien que til-
leul vient de ~7~; mais;, outre que le paysan
rencontré dans la forêt par Aucassin est po-

Cette phrase fait partie de rëpisodedu bouvier qui a perdu
Roget, H mellorde ses bués, et que rencontreAucassin dans

la forêt où s'est refugiéeNicolette; épisode qu'on a déclaréaussi
inopportun, aussi inutile que celui du roi de Torelore. Deux
hors-d'œuvre, sans doute, maisd'une forte saveur: le premier,
simple et grandiose commeune page de l'Odyssée; le second,
d'une haute bouffonnerie, renouvelée– non des Grecs ~tes

sauvages. Un roi en gésine, une reine armée en guerre1

Je suis de ceux qui dment volontiersavec des hors-d'œuvre.
D'ailleurs,ce dernier épisode du roi de Torelore va m'aider à
prouver l'utiHte des inutilités en connrmant l'âge exact du ma-
nuscrit unique d'Aucassin,déjà fourni par une étude attentive
de son orthographe. Torelore, c'est Aigues-Mortes, «vulgaire-
ment appelé le paysde Turelure dit Lacurne de Sainte-Pa-
laye-àà Cause des singularitésqui regardent le pays etses habi-
tants ceux-ci, presque tous pêcheurs, gagnent leur vie à
reculons, marche ordinaire de ceux qui pêchent en retirant
leurs filets. C'est un pays, d'ailleurs, où, plus il pleut, plus )a



sitivement chaussé de houseaux et de sou-
liers de cuir, Lacurne de Sainte-Palaye au-
rait dû se rappelerque la tille est le produit
du teillage,c'est-à-dire de la filasse.

Je pourrais multiplier mes preuves en
multipliantmes citations; mais à quoi bon?
La gloire de Lacurnede Sainte-Palaye n'en
serait pas pour cela diminuée d'un iota, ni
la mienne augmentée d'une panse d'a. Il
n'a pas eu, cela est clair, pour le précieux
manuscrit qui nous occupe, tout le respect
qu'il lui devait; il l'a traité un peu trop ca-
valièrement mais enfin il l'a traité de son

terre est dure, parce que le sable qui fait le soi s'endurcit par
la pluie. Les montagnes de ce pays-là, qui ne sont que de

sable, sont souvent transportées par les vents. C'est enfin un
pays où, plus il fait chaud, plus il gèle, le sel des salines de
Pecais, voisin d'Aigues-Mortes, ne se cristallisant (ce qui est
une espèce de congélation) que par la force de la chaleur. Or,
Torelore étant Aiguës-Mortes,est naturellement le petit port
méditerranéen fondé par Mariu',où s'embarqua saint Louis en
12~.8 et en t26a, et où personne aujourd'hui ne pourraits'em-
barquer–parcette victorieuse raison que cetteville se trouve,
par suite d'ensablements successifs pareils à ceuxdont Bruges

a été la victime, à 8 kilomètresde la mer, assez avant dans les
terres, comme on voit. Or, enfin, saintLouis s'étant embarqué
à Torelore, dans les parages duquel croisent les Sarrasins du

roman d'Aucassin. n'est-on pas autorisé à en conclure que ce
roman est contemporain de saint Louis, c'est-à-dire du milieu
du xHfsièete?



mieux; il a fait pour lui tout ce qu'il était en

son pouvoir de faire à une époque où Wat-
teau et Lancret, -Boucher et Vanloo, étaient
les peintres préférés, et où, pour répondre

au besoin de sensations galantes que la Ré-

gence avait mis à la mode, le marquis de
Paulmy fondait la 'B~'o~~M~ universelle
des romans,-unemascaradelittéraire,dans
laquelle les farouches héros des légendes
carlovingiennesdéfilent costumés en mous-
quetaires. On peut regretter qu'il n'ait pas
fait davantage, tout en constatant qu'il eût

pu faire beaucoup moins. Il y a des inten-
tions qui valent des actions.

111

En ai-je dit assez pour donner à ceux qui

ne l'ont encore lue ni dans l'original ni dans
la traduction~, envie de lire cette adorable

i Dans l'original,– c'est-à-dire, soit sur le manuscrit de la
Bibliothèque Impériale, soit sur le texte publiépar Méon, soit
enfin sur celui publié par MM. L.MoIand et d'Héricault. Dans



pastorale chevaleresque, cette sorte d'idylle
héroïque intitulée Aucassin et Nicolette?
Je le crois,-du moins je l'espère. Pour les

tenter davantage du délicat péché de curio-
sité, j'ajouterai qu'à tous ses titres à l'atten-
tion des gens de goût et à la sympathie des
gourmets de lettres., elle en tient un dernier

en réserve, le plus inattendu de tous le
style dans lequel elle est écrite!

J'avais raison de comparer, ainsi que je
l'ai fait en commençantce roman d'amour,
si chaste et si chaud, au roman rustique de
Longus, si chaud et si chaste les analogies
sont nombreuses et frappantes, forme et
fond, canevas et broderie.Daphnis et Chloé

est une histoiregrecque racontée par Amyot,
écrivain gaulois. Aucassin et Nicolette est
une histoire provençale racontée par un
trouvèreduNord,-des mœurs du pays d'oc
en langue d'o// un oranger planté en pleine

terre picarde Et, dernière analogie, ou, si

l'on veut, dernière coïncidence le manu-

la traduction,–c'est-à-dire,soit dans celle de Lacurnede Sainte-

Palaye, soit dans celle de Legrand d'Aùssy (remarquablement
défectueuse),soit enfin dans celle de Fauriel, incontestablemen

la meilleure.



scrit de Daphniset Chloé de la Bibliothèque
Laurentienne de Florence a sa fameuse
tache d'encre; le manuscrit d'Aucassin et
Nicolette, de la Bibliothèque Impériale de
Paris, a une déchirure 1 qu'il doit à quelque
Paul-Louistrop passionné pour notrevieille
littérature ou à quelque rat trop épris de
notre vieux parchemin. Solution de conti-
nuité dans l'un, lacune dans l'autre! La
parenté est complète.

Mais

No cantefable prent fin,
N'en sai plus dire.

ALFRED DELVAU.

'P~ïrM, ~tM: 1666.

t Cettedéchirure se trouve à la page 66, après « et il erra tant
qu'il vint," et avantKdeforsetdedens. Le sens, à peine inter-

rompu, peut être facilement reconstruit, ainsi qu'on le peut
voir par les motsque j'ai soulignésdans ma traduction.

Il y a une seconde déchirure, moins grave encore, dans les

vers qui suivent.



jC<~ ~DcMcaftM

[! ~tCO~tC,
+

~bcpO~bMSMfcOtttf
TDe b~M6 6to~ cttfotte yette
~tc~o~fïSucette
D~ a[fan6 gainée qf ~oMfn

jSt bc6 ytOMM~ ~ft~

G~c.4~jw ET ~/coz.EyyE.

Qui veut ouïr de &6~M~ yer~,
C~MM~fMCK~d'un yze~/ar~
Touchantdeux chers beaux enfants,
C~MC<K et Nicolette,
T~p~~o/efet fauvette?
S\~OM~ allons chanter ici
Les misères qu'il ~OM~r~



-1- i-~D~ et C(ïtt6/ 6f(ï~ fi &t<

~t cortoi6 [! 6tt (ï~6/

j!!t<9 ~ont n~ ~6~f6
~ont &of<ï~ ni entt'q)tt6
~Dc Q[Mtît tMof a~a~hie

foit ne foit go[rt6
~St ioie Mf)3<ïM&m

~ttt p)M~bOM(~

~)t bient (! (Otttetît (ï f(!6fo~K~

Et les prouesses qu'il fit
Pour sa mie au clair visage.
'Doux, le chant; beau, le récit,
Courtois et bien composés.
Il n'est homme si chagrin,
Si marmiteux, si malade,
QM! ne soit tout resbaudi,
T~eM!~ et regaillardi
Par cette histoire amoureuse,

'Tant douce elle est.

Ici l'on dit, conte et fabloie.

)0of io~ a c~et Bîe.



BtOftt~ Cjt tM ~ft B6 ~OMM 06 tttMf6 (! a6
6are6 fcBt~ a c. c~MaRcce (ï a ~<ttt~
~tt6 0 :{! a <~MB~ ~t ft ~Ott ffï f~~ <ï

Cfa~Ott ~b~ ~at6 (l ocioit ~6 ~ont6< <L~ qn6
(~a~tteb~~Mcai~e~oitB~cfca~ attott
fbt) tatte ~fpaf~< ~CnaMOttnut oit/ M f~/ ne
ft~/ fore Stt fcitfSa~t/c~~oitt~ cou ie Se
~rai. ~Mcafttte auoit a n Ci &atttoi~a~/ 6(a~

~Ott [ï û[M<! (: ~mt [! 6te tat~ee o:att6c6 ?

yH'6 {! ~e <-o)-6 (ï
he 6ca6. aMOit ~6 caMta~

Le comte Bougars de Valence faisait si âpre et
rude guerre au comte Garin de Beaucaire, qu'il
Me ~e ~M~!f~~ un seul jour nébuleuxsans qu'il en
profitât pour se porter aux murs et aux barrières
de la ville à la tête de cent chevaliers et de dix mille
serviteurs ~~fe~ et à cheval, lesquels saccageaient
et ~-a~MK~ pays dont ils massacraient les ha-
bitants. Le comte Garin de Beaucaire, qui était
vieux et cassé et avait ~p~Me de ~eaMCOMp son
temps, n'avait nul héritier, nul fils, nullefil.le,fors
un ~eM~OH~eMce~M qui avait nom Aucassin. Aucas-
sin était bel et gent, grand et bien ~e de jambes

et de ~:e~ de corps et de bras. 7/ avait les cheveux
blonds, fins et crespelés,7~ vairets et riants,

Mtt6 ~O~Ot6~~(t~HMfo~btt
j Q~CM au conte(~~tM6 ~t~~< ft gr<!ttt (ï fi tttmt~M~ ft

rriorteel qf. ne fu(t i. ~(eu~ iOt6!j~ W0ft~/ !? fM~ t. i0~
t*~ &<~ <~<\f~~M /t~ tttot* <f t)f<K



6tbft6 (! MtMtt!6tMefCC~6/(ï ~6 B(ïi!'6 (!ft(tn6/

ccCeffM~ c~t'e(!tMttce/ (z~KC6~<ïMt (z 6te «~t6/

(ï fi c~oM Mtcct~ PotteetecM/ fut né auoit
KMCeM(ïMMa~ 60~ <t6/ MOte~c~oftfaMptte
hfïtttoc q tout B<ïtttc/ tte Bo~btt e~fe c~Ma~re

n~ <ïfnt~yrettbrc/ Mo~t' au tornot/ ne ftïtcc

point &c ~q if &eu~ pcce (ï mere ci bf~

foient ~ft~ car/ pMtt te6 (ïftttC6/ monte
ceuot/ fi bef fent te tefc/ (ï ote tM ~O)ite6/ ?
Soient~tt' be fenberontif miv for cof6 (zCbf

«Motre (: te t~c (: nttM~~Pcrc/fattStt((ï~tt6/

qttet) ))(ïc~6 Boe Otc? ta ~Dt~ ne me boitte ffette
que ie R bemantl quant cr~ <:cu(ï~c6/ ne monte
a ceu(ïf/ M~ que Bot~ a ~oc Ke a 6(ïfat~ fa M

le ~e~ haut et bien assis, /ce claire et attrayante
1

e~ c~ïY 6~M ~oMr~M ~e ~M< ~M~7 eM~ e~eet il était si bien pourvu de qualités qu'il eût été
di,zcile d'en trouver une mauvaise emmi les bonnes.
Mais il était si fort ~rM~~r r~4tHOM~ ce grand
vainqueur, qu'il se refusait à s'occuper d'autre
chose, par exemple à être chevalier, à prendre les
armes, à ~~M~r~Mjf ~OMrKOM,a~z're enfin aucune
des choses qu'il dût faire. Son père et sa mère en
étaient marris.-Fils, lui dit un matin le vieillard,
prends.tesarmes, monte à cheval, défends ta terre,
aide tes hommes. Quand ils te verront au milieu
d'eux, ilsaurontplus de courage pour défendreleurs
corps et leurs biens, ta terre et la Mpz'eMnc.–Père,
répondit Aucassin, de quoi tKS~r/e~OM~là? Que



t~ce ceMO~fni <ïuftfe6 tt!t/ Boe Ke me boît~
~tC~O~teMe boMCC amieque de tant (t(ttt. ~f~/
fait etye~6/ ce tîc ~Ofoft c~c, ~?(c~oMe foi~
e~t'/ q ce e~ Une caitlue qi fM amenee bc~cott~~

te~< ~t focotof et St6~tt6 be ce~e Si~ 06 <~(ï~

r(ï~n6/ ffïtitctttï en cc~e Bt~ ~t eeuee (!
6atttifte c faite fa ft~o~/ R &otn'o Un be <:?
fore Bn 6a~<:qt bu ~oUt et g:<!t0[tt~(ï p(ï!' ~o~

ttor,TDcce Ma~tt q fot~/ (ï tM fett~S~<ïMoir/

te te bonrai fef~ a toi u a Un conte. ~~tt<t
ft r~e ~o~e dfc<t!tce/ tu Bt~ ~ï ftf~ (!ttoH:/

tu tte ~1~< SMOt! ~M6/ fait SH<:(ïfftt6/ M cft
ore ~oMtc ~ottere tece/ ~tc~o~te ma tr~e
&OM<~amie ~fïttoit/ qeee ne fu~ 61~~ ctttp~bttc c~

Dieu ne me donne jamais rien de ce que je lui de-
manderai, si je monte à cheval, si je vais à tournoi
ou à bataille avant que vous ne ~<r~e~ donné vous-
même Nicolette, ma douce amie que tant j'aime!-
~z~, dit le père, cela ne peut être. Laisse là ta Ni-
colette, une captive amenée d'étranger pays par les
Sarrasins et achetée par le vicomte de cette ville. Il
l'a élevée, baptisée et faite sa filleule; un de ces
jours il la donnera à quelque brave gars qui lui
g-ag-Ker~ ~Mj?~K~<:r/!onKeMr. De ce/<x, ?!, ~M K~gagnera du painpar honneur. De cela, toi, tu n'as
quefaire, etquand tu voudrasprendrefemme, je te
donnerai la fille d'un roi ou d'un comte. Il K~ a si
riche homme en France dont tu ne pusses avoir la
~e, si tu la souhaitais. -Hélas !père,dit Aucassin,



a? ~Ott Cttp~~ ;Co~KflM06~)t
~DO[~M«t$KC/ Mt'OftMb~~ÏK<:<u~D~Mg~

«cott a~e ~ett ft/ tant c~ ~ott~ (ï co~
tût~ f: ~6otto~ (!<RtMte be ton~6ott~ tec<6.

~)t fe cattt~.

Du ca~be M repaire.
~Oe ~{co~~ 6iê fotte
~M6~ow ne &~ ~uett~fïîM

~6 ~ree tte fi f(ïtf~.
~t~tttCM manace

il K~~ au monde de si riche seigneurie qui ne fût
convenablementoccupée,si Nicolette, ma tant douce
amie, la possédait. Elle serait impératricede Con-
~~K~~no~~ ou d'Allemagne, reine de France ou
d'Angleterre, qu'elle ne pourrait être plus cour-
toise et plus débonnaire, avec de meilleures moeurs
et de plus saines ycr~H~.

Ici l'on chante.

C~MC<M n'a pas de cesse
Que son père ne lui laisse
xicolette, la bien faite.
Lors, sa mère le menace
–C~M~re/ que y~M~Mya!re/



~DtMO f<ÏM6/ B~ tu faite?Y
~ico~tc e~ coîte [ï ~atc
~tee fu bc .C<ïda$e/
~ctttee fu btttt faifne.
pMt6 q ttîou~te traite;
preefetwt)e ~QMt par~.
~~f~/ tten ))M~ ~~f(Hf~
~tCO~tC ~60KOtt'e/
~6 0[€tt6 C0):6 ? ~0 BK!
~<ï 6KtM~6 CMCf met t<:«i~/
~te etf btote ~ïfnoc ait.

~3 tMp e~ ~oce.

~Dt h~nt <:ottt~îtt ? fa6fo~it~

–S\co~e est cointe et gaie.
–CVzco/6~~ une captive!
'.PMM~M<?~MMKe tu veux prendre,
Prends femme de haut lignage.
–(~f~r~eMe~HMle faire.
9\(~'o~c e~~ débonnaire;
Son corps gent, son clair visage,
Sont les maitresde mon ca?Mr,
Il faut que son amour j'aie,

Car trop est douce!

Ici l'on dit, conte et fabloie.



~ott/~p~C~q~/coc o~6~t~of~/
Bo~~ f~o~/ q ta tete foit mo~ot~ bôt cfc fu

amenet C~ ~ai6/ car y<ïf et pCfttOM ~MC~
fHt6/ B~ut e~fe <M0~6/ ne faire yotttt

qaq faire bote; ? fad~ 6tc q ~ttte
<ïMOtt'/ q fa<:&cc(ïf fu (t Botte tttctttttce

pOMS auoit~06 tote p€0):~ ~H' fftît R Bt6~
~6/ ~otfe moi q~ t So/ ttc qtf t BMt a M
pofco~. ~e ~MOt~acatee be me bettfe)-< ftïMO~

fiMt~? 6oMt~ (ï foMe ma ft~ 6 bona ffe

Quand le comte Garin de Beaucaire vit qu'il ne
pourrait délogerNicolette du c~Mr d'Aucassin, il
alla trouver le vicomte de la ville, son vassal, et il
lui dit -Sire t~COM! ~~Ht au plus tôt nous dé-
barrasser de Nicolette, votre filleule. Maudit soit
le paysd'où elle a été amenée, car à cause d'elle je
perds Aucassin, qui ne veut pas être chevalier et se
refuse à faire ce qu'il doit. ~ac~e~ que lorsque je
la pourrai tenir, je la ferai brûler, et vous-même
~e~re~ ~~0!?- ~oM~e peur pour vous! Sire, fit le
vicomte, comme à vous il me pèse qu'Aucassinaille
et vienne pour chercher à ~ar/er Nicolette. Je l'ai
achetée de mes deniers, je l'ai élevée, baptisée e~e
ma filleule. Je la voulais donner à femmeà quelque

(Mtfi qne (E!<!)ttt6 be ~tottcoire
S Sit~M~otoUSMca~fbttft~t~
traite hee amorc ~tc~o~y tftcftt~

otM Sîecottte St~ qt fce ~o)tt



Bn PfKf~rqt!)Mpain fi ~a~tta~yor~oKor.~De

ce neufi Suçote Soe ff~ q faire/ mai6 ;pMf6q
Bo~tc So~tc e~ c Boè 6o@/ t~Tetmoicfat tee
tcce (!~ tef))<ït6 KïttîOte ne Set(ï be ~6 c~<
~)!- $C[th~6 Bo6/ fait fi q~tte (p(ïdtt6/ grotte
tMoneSoe poroitB~tt~ bepoctet. ~St
fi Bteqtte c~ott tTtft ficee ~om, OMOtt Un
rice -p(ïffït6/ pt!tbenef6 ttt) 6<ïtbf~/ Une
<-<ïtt6re fa f~ metre~ic~ofe~ Su j~ut c~o~/
(! Stte Btef~ OMOM fi pot conp~ntc (z ~of
~bt~e t~n'/ (ï ft ft~ ttietre ~<Tf!t (! carBtK/ cc
q~q ttte~tere Cor fM. t0nf6 fi ft~ fut6 ~f co~
ni pcu~ be MM~~ott ~tr~ Rc î~ctt'/ ~re tat
qif i auoit Unef~t~re par ~u~t'6 ~arbftt

jeune gars qui ~e~ honneur de lui gagner ~M
pain, ce que n'eût pas su faire Aucassin t~re~/y.
Puisque votre.volonté et votre plaisir sont autres,
je vais envoyer /~j~cMe eN ~e~/e terre eten
que jamais plus Aucassin ne la verra de ses yeux.
-Qu'il en soit~M~ le comte Garin, sinon il vous
en ~OMrr~Yadvenir de grandsmaux.Ils se J~'<!r-
tirent. Le vicomte avait un riche palais, clos de
hautes murailleset bordé ~e~r~z'M~ ombreux. Il fit
mettreNicolette au plus inaccessibleétag e, avec une
~7/e~'OMr toute COtKp~g'M~ aussi avec une pro-
vision suffisante de pain, de viande, de ~'n~ et géné-
ralement de tout ce dont z7~'OM~fêtre métier. Puis
il en fit sceller la porte de telle sorte que nul HC~M~



~?tC ~M Mt~
~ne cû[tt8~ B(tMt~

~Bt f aite p $Mt &eMt~/

Pfttttttc~ a Mfrfïm~,
S fa f~tt~e Ma~t-tHC
~0 fapOKt fa tIt~CtM.

auoit 6fôbc fa ct'f~/
~t6tcfatt~<ï~r<:t~/
~a face c~fc (ï tf0ttt<:c/

entrer ou ~or~r, ne laissant d'autre ouverture
qu'une fenêtre prenant vue sur le jardin, mais trop
étroite pour le passage de l'air pur.

Ici l'on chante.

~co/e est eK ~rMOK mise,
'D~H~ une c/Mn~re voûtée
ya~<? a~ec un ~r~-g-r~M~ art
Et merveilleusementpeinte.
G~ la fenêtre de marbre
~7z~<x /~yeMne~
TB/on~ était sa chevelure,
'B~K ~i'~ étaientses sourcils;

<ïf~<5 petite botît (f for BettOtt Stt ))€M ~t'<
~t-fecottfc.



SttK ~tt6 6~ tt~ B~f~e.
~~btt pfïr garbine
~t~~to~efpotnte
~t~off~qifec!
~Dot cf<ï)~(ï orp~Mftt~~
~ftttt! Caffe mot/ <-(îtttM~
Pof cot~t prt~~ ntt~?
SM((ïftn6/bfïtMOtftfï~ ~M/
~Of fui tOM et Bo~fe (ïtM~/

Soe ne me ~(ï~ mie.
Por Soe fui putb~ tMt~
.iSt) cc~e <;a6cc Sfïtt~

M-trai t~ft mate
(~016 par ~)~ fe fif C~fte

Sa face, attrayanteet chaste
J~M~M~/H~belle K~yM~J
Son regard, dans /e~'ar~
Vit la rose épanouie
Et les oiseaux qui jouaient.
Lors se plaignit l'orpheline
-Las! que je suis malheureuse!
Pourquoisuis-je en prison miseP
C~MC~MM~ damoiseau sire,
'Depuis un long temps déjà
Je suis votre douce amie,
Vous ne me Aaî~e~pas.
C'estpourvous que je suis mise



~.OKO~MMt ni ferai mie

td. pMfe far.

~c bt~t p: coK~ttt (! f(ï6fot~Kt.

!Jtt(.fu pHjbtt, fi q Boe OUM
OKï ett~U/ €<) fe C(ïtt6t'e< ~( Ct't6 (Z
te noife (ïfo p(!c tote Ce tete p:~<ïf
tôt pots ~t~o~tc e~ott ycr~.4.1hn w C nbue. ~Lt (tuqo~tbtetttq~ e~ fmcfor6 be~t~y

Il R (ïM~nt bient q Ct~!t6(]?(n'Hi6 be~((ïMc<ïfe

ta f aite morbrir. ~t q~ tot~ ~(uc~tte
MSt?fu mie fte6/ otne ttfït~ au Sternebefo St~/

En cette chambre voûtée
Où traine ma triste vie;
c~f~M., par Dieu, fils de Marie,
Longuement Mj~ resterai,

Si je puis faire!

Ici l'on dit, conte et fabloie.

Ainsi que vous le ~CM~ d'ouïr, Nicolettefutdonc
CH~rMOH mise, et ~~K~of courut dans le pays le
bruit qu'elle était-perdue. Les uns disaientqu'elle
s'était enfuie, les autres assuraient que le comte
Garinde Beaucaire '<a:!fmourir. Tout désolé
de la joie que cette MOM~e//e semblait causer à quel-



ft ~ef(ï<<[<~Bt6~6 caueeSoe fait o<

c~o~tema 1~6 bocc <ïM~/ ~~6 totfe tttpMt
qt~fu6<ï~Ote?(ïue6fetMcBo6tofuett~tt6~?
fadM 6(e q ntMîr/ fotbeBoM~ fera
bctttab~/ ? cc~a 6~tt bMt6/~So6 ttmrc60<:t6

a B06 U. HtOtK6/ car B06 tMOMM tO~M ta rien6

< mot q ie ~MC (ïtuote~~t~f~/ f ait

R~M6/ M): f«tfctC6 ~e~ ~~oMe Bne co~

tfttc KïHtCKfïï b~M~ te~. ~t ~cotatbe mon
(ÏMOtf <ï ~OMfl6. ~tffïtTCM~ {ï6(ÏMtt~[ïfo~
MM f~o~ ~t fct ttOt~t R botto~e Stt cet,

tore L 6<ïc~t- qt &~p<ït!t~<!M:~pot ~ottoc;

be ce ttfîMee Boe q fû[tt'e< C~ate ~tc~e ftf~

a Bu roi on (ïBttcot~ jS~ fcMc q tot/ cutb~tee

ques-uns,Aucassin alla trouver le vicomtede la ville

et lui dit ~re y~om~, ~H~~e~-fOM~ de Nico-
lette, ma tant-douce amie, la chose qu'au monde
j'aimais le ~~? ~OM.!Me7~~ enlevée? ~ac~
bien que si yeM meurs, rude compte vous en sera
demandé, et cela ne sera ~Më~M~~e, car vous m'au-

re? tué de vos deux mains en me ravissant la chose

qu'en ce monde j'aimais le plus!Beau sire, ré-
pondit /e ~cotK~, ~M~~ là cette Nicolette-indigne
de vous, cette esclave étrangère que j'ai achetée de

mes deniers aux~'arr~K~, ~Me~ élevée; baptisée,
MOHrrM'e ?M~7fM/e, et qui est destinée à servir
de femme à un jeune gars de sa condition, à un ga-
gneur de pain. Vous n'en cfe M que faire, vous qui
g-neMr ~<K. FotM M'eH ~fe~ ~Me ~fre, fOtM ~M!



~06 OttOU; $0~ttt~/ S06 CfïMt~ O~b~Mt~ ne
Htffe a BO ~tt? mft Kïft~ pCM <'OH~6/ car fOÔ ~6
10t6 bM ft~~ feroit So ame ~ttfcc/q~Pc~
Kïb(6 ttMtCtttMBoet(Ï~P(ÏMbt6/~fie a
f~tfC? ni qtM entrer/ tMOt6 q tOte~tCO~~ma
tt'C6Mc~amie q faim tCf.~C~Pat'(ï&t6MCSont
fOt-6 t<~ ~M6 (Ott ie B06 btM(/ 'ft Bdt ci Bt~
~r~<:e (! ciC Si~ <:fop <! <:tf ntâque tote tôt (!
tote nuitcMpet beuant ces <ïut~ (l e~ ces StM
<TOUtM/f: <-tfa ces B~e cftpeeerefes (! 0ces B~6
ffïtecefee Be~ue6/ ~t font nu (z ~coue

fz e~ft~
ttte~/ moeurent he faim ~t jzbe froit &e
Mt~o~e. ~ctf Bottt P(ïMbt6/ aueuc (t~
KCHOM q fon-f. C~(ït6 ~): BOtf tOM 0~/

~OM~~ren~re à femnzeMK~~Z/e~ro:ou de comte.
Au surplus, que croïr~-fOM~ donc avoir gagné si
vous /e~ faite votre concubine et mise en votre
lit? Un beau résultat, en vérité! car votre <2'fKg enirait éternellementenEnfer,et jamais vous n'entre-
~-M~ en ~r~~M .~–.EM Paradis? QM~e donc a~-
faire ? Je ne cherche pas à y entrer, je veux seule-
ment Nicolette, ma très-douce amie que j'aime tant!
D'ailleurs, en Paradis ne vont que les gens que je
y~M t~oM~ ~re ~'eM;f~r~r~ /e~ y~M-f ec/op~vais vous dire les vieux prêtres, les vieux éclopés,
les vieux manchots, qui jour et nuit crachentdevant
les autels, sous les vieilles cryptes, mêlés aux por-
teurs de vieilles chapes et de vieilles aumusses; tous
ceux, enfin,qui sont nus etdéchaux,roM~Md'ulcères,



car ~nf~rBottt CiMcfetc (! fi 6eC (enoR~
~bt! mort (ï6 fofttote (z ptce6û[MCM6/ (! fi 6t~
~af ~fc(ïtt<OtM. ~eMCCt~ BoiftOM O~f.
~tfiBoMt ~s 6c~6 &(ïtttC6<:ortot~6/ q e~6 ont
fi. ami6 ou ?< auoec ~M): 6(ï!'06. ~St Bft ft

or6 (ï fi <ïfC[e6/ (ï R Botre (? R ofd6/ ? ft i Bottt
~fpMt:c (o~ot: (ï R toi bc~~c~. SMoeccfoy
Bo~ (OM a~t/ maie; q Kttc ~?{<o~te ma tc~
bouceamie aueuc Mt.~[;Cet'tM./fait et BtfqM6/

~Of nient C~ p<Xf~6/ t(ïtMtït6 tt~ fe Bcf~/ [: fee
Boe i pot~e (z Boe pece ~:uott/ at-beroM

(ï
mi R n~ [! Boe tM~~ee ~orttC6 auoir
totcyaor. 'potfe moi/ f(ttt~t<Mf?6<~[~
fe bcp<ït't be~ Sterne bo~Ke,

grelottant de fièvres,mourant de soif et de faim, de
maladie et de misère! Voilà ceux qui vont en Para-
dis, etje n'ai que faire en leur compagnie! C'est
en Enfer ~M~'e yeM~faller, parce qu'en Enfer vont
les jeunes clercs et les beaux chevaliers, les francs
hommes et les vaillants serviteurs qui sont morts
dans les tournois ou sur les champs debataille!Avec
ceux-là seulement je veux aller, parce qu'aussi avec
euxy vont, avec leurs amis et leurs barons, les belles
et courtoises dames, toutes vêtues d'or et d'argent,
~e g-r~ e~ t~e y~r, ~M!y~ Je /eMr~ ~ar~eM~ e~de gris et de /e~roM ~M de leurs harpeurs et de
leurs jongleurs, les roisdu monde! C'estavec ceux-là
~M/etKeHf~Me~~eM~r,~OMr~M~Me~ ailleavec
ma douce aM!z'e~V!'co/e~–VoM~~ar~en vain,



~Dc~cottte.

dit le yz'cofK~KaM~/M~ vous ne la yerrc~.Si vous
/<!re~q~e~e~/M!r/!<?~ et que le ~M~ votre père, il
nous ~fM/er~~ elle et moi, et fOM~-MteMe~oMrr~
avoir quelque chose à craindre. Cela tKep~e/
fit Aucassin tout dolent, en quittant le vicomte.

Ici l'on chante.

Lors, Aucassin s'en retourne,
Z''e~pr~ navré de chagrin
Par l'absencede sa mie,
'De sa mie au clair visage,

ne pouvait retrouver;
'en ne le peut conforter.

-1CRoft Mofette (: a60fme6.
~~ttUt~O~ St6C~f/
~?M6 tte pttct <:ofof~t'/

-~C }tM~ 6o!t6 CO~~ boner.
~cre paf<ït6c~ c~6/
~~t~otttoRb~r~.

Bne <'a6~ eff ~tresy
~f cottiencM a pfbt'et'/



~t oftSt OoC a ~ttt~M
~t famie a M~t'etcr.

t~tc~o~(e/ 6t(~ ~~er6/
~f(ï~ B~Htt fï 6t«~(t~f6/
~tM~ h~Uf6 f! &0t<6 ))<ït~f6/
~tO~ 60fb~6 (l 6t<~ fOCt'6/
~M~ 6<ï~r6/ 6t(ï~ aco~6/
Por Boe fui fi abo~
~t )t!0~ttt~t ~ttC6

tC tte)? cuit S~6 (t~t-/

Il s'en va vers le palais,
T3oMf!r~nc/ les degrés;
Puis il entre en une cA~M~rc
Où sesyeuxfondent en eau
C~M souvenir de sa mie
QM~/ prend à regretter:–CO/ au beau maintien,
C~M bel aller et venir,
C~M bel être, au doux parler,
Si belle à rire, ~OMer,
C~ baiser et ~cco/er,
Pour vous je suis affligé
Et si malement mené
QMe crois ~Mc~'eK MOMrr~~

Tant douce amie!



jDf bient cott~ttt [! fo~Pofcttt.

9t ttttt&C ~6~0)tt6 a (t a C€MC~ tfOt~ au
COf~~Of tï~fft< ~t (~6 RcMe (! ta noife/ (Z
R c<'ua~i' (ï Rfef0f(ïttt ffïttttet ?qeufet 06 porte6
? «6 ~Uf6 -p0f CtÏ~~ beffenbre. ~t R 60~
$016 t~OtCttt (!6d~0tf6 ~6 HtUt6/ t~nt
qadft~ (ï ~CU6 0[~t~6.~[j!Sttt!'OCM6 q (ïf<ÏU6

~Ott $t'0[K6 (! ~~n~t6/ (! ~tt$ (~(tt'ttt6 be

~Kïcfïtce Btttt c~ f(ï c<ïtt6cc u Sucaf~ fait,

Ici ron dit, conte et fabloie.

Pendant qu'Aucassin se lamentait ainsi dans la
chambre, regrettant Nicolette, sa mie, le comte
Bougars de Valence, qui avait sa guerre ~~OM~K~
n'avait pas perdu de temps. Il avait rassemblé des
hommes depied et de cheval et avait couru assaillir
le cA~e~M, dont les défenseurs, chevaliers e~ gens
d'armes, s'étaient aM~z'~o~rassemblés aux portes et
aux murailles, afin de se défendre de leur mieux.
Les bourgeoisavaientsuivileur exemple, ils étaient
montés aux créneaux, d'où ils jetaient à foison
flèches et pieux aigus. Au plus fort de l'assaut,
le comte Garin de Beaucaire s'en vint en lachambre
où Aucassinmenait son deuil etregrettaitNicolette,

MtMM6~SMCOftttCC~Ott~TlC(ttt6t-C

? ~c~ctott~tc~o~te~ïttt~/ ft qne

~ou~eh~~Oo~ttc~ qf fa $u~te
oMOfta fMmH-/ne ~oM~~tt nt~/otne



foit ~Mf (! f~tetOtt ~?tC~oMc~ï tCC6 bo~ amie
qtat (ïMOtt~~tt/ft~/fait~COtt y<ï): ? CtUttC

tMO~MtO~ tMBOt6 COît Ct~ïMt ton CO~tOt
ré tMe~~ (! ~~6 fott/ ?faCM/ fM p~6/
q tM ee b~cdee, ~fi~ (~ ;p~ ~6 arme (ï mote

M c~M~ (! befeM te f~/ [ï o[tM~6 tee ~o~~ (! Sa a
~Ot. ~<ï ni ft~6 tt!~OtM6MKïMtt~ti ~t~
Sotct ~tttf(! bcffettbetottt tf )iH~ tbf aMOîf ?(l
fbf core (ï te t~ (ï tttt~/(ï tM (? ft g;M6 (ï~

fbM. q 6~tt pMMfaire/(: faire tebofe.~P~e/
fait ~tt<6/ qet) par~ Soeo~? ~(ï ~D~
w Mt~ boinff tt~tte te te b~at/qant ère <~M<~
~ce/ ttc MOttte e~ ceM(tt/ ne So~ c~oî' fa u
fiere cena~ï'6 ne autres tHt/ fe Boe tte me bottée

sa très-douce amie que tant il aimait. -Ah! fils,
lui dit-il, te voilà pleurant et désolé pendant qu'on
assiége ton c~a~e~M, le meilleur et le plus fort!
Sache que, s'il est pris, tu es déshérité de tout!
jF~ j7reM~ fe.? ~rM~, MOK~ cAe~ MeKe/:OtMM!e~ ~M co?N&< ~e/eM~ à cheval, mène tes
hommes au combat, défends ta terre! Il n'est pas
besoin que tuy tues ni que laisses tuer il suf-
fira que tes gens te voient au milieu d'eux pour en
défendre plus vaillammentleur avoir et leurs corps,
ta terre et la mienne. Tu es grand et fort il est de
ton devoir d'agir ainsi Père, dit Aucassin, de
quoi Mie~r~-fOH~ là? Que Dieu me refuse tout
ce ~Me~'e pourraijamais lui demander, si je consens
à m'armer, à monter à cheval et risquer de tuer



~?t<o~ HM bocc (ïtttte q ie tant otHt~
bt~ fi ~~t'e/ ce ne pMct c~t-e/ OKCMte ~bff~tOte

q te fcu~ tôt b~H'<~6/
(ï q îe yetbt~ ~<ïttq $eot/

tM Kï ~6 <t titof~ Mt a ~OM~
torn~ ~t qtïttt aMc~tttc fM ~tt <ïf~/ if
t<tp~~p~/ f<ïttSM<:(ï~6/BMe6 auat/
B06 ferai 6ott6 COKM~tte~~St 6Kt~ ft~?'
<[~ pM~Mt <XCtMM/JtMt a ~Ot -pat;
t~coitette q Dt~ me tamaine fain (ï~M~
q Bo~ me fan-ee ~tc~o~ ma bouce (ïtM(e

tant Bcn: q u~ ii. p(ïro~6 ou ut< a R ~a~
~6 (: q ie f(tte i. ~M~ f oie 60~. ~[~ fott0t/
fait R p~ce. ~f creante <ï ~MM~ fa
(ie.

les autres ou d'être tué par eux, avantque vous ne
M~re~ donné Nicolette, ma douce amie que j'aime
~M~– Fils, dit le père, cela ne peut être. Je con-
.?eM~2'raM~M~ être déshérité de tout ce que j'ai,
qu'à te la donner pour femme et pour épouse.-Là-
dessus il s'en allait, quand Aucassin, le rappelant
Père, dit-il, ~eMe~, je vous prie, j'ai une chose à
vousproposer.-Laquelle,beau fils?-Jeprendrai
les armes, je monterai à cAe~~y~fau combat, je
ferai mon devoir, à la condition que si Dieu me ra-
mène sain et sauf, vous me /~M~ere~ parler deux ~M
~roM~~ro/M à ma mie Nicolette et une seule fois la
baiser. Je l'octroie, dit le père en s'en a/K< et
en laissant A ucassin ~OM~q~'eK.yde cette promesse.



~Dc ~(«Mte.

M ara att f~a~f
PûC ttt<tt<6bot fMtCC
~R~Ottft~
(!?<!t'Mtt!~M:~)ttatt &(t!;t~:6

~DK fi a (ïpate~ee~
~~t.OM~<:bM~
~t fcfcefï R aume en fon c~f/

Ici l'on chante.

C~ cause de ce baiser
Qui l'attend à son retour
C~Mcc~zH est plus heureux
QM~ec cent mille marcs d'or.
Belles armures d'acier
Lui ~OK~ ~n~~ ~7por~&
7/ met un double haubert,
Sur son chef lace son heaume,



~ottt~ ~fpM <ïM))Ottt~of tM~r/
~t monta for fon hc~rf~f
~t~ftt~M(ï~t~
~~OtbaOtt&~ ~6 pf~6
~tW fi ft~ttt ~t-tCt6/
S. tMCfMc~ tint ciece.
De fa mie fi fouient;
~tpefonoTt~def.
g~tcoct~tSo~tt~-6/
~OtbfOttûff~OCt~ CKt~tCKt

110

a~~tttt~
+

~)t- ~t~t f! COttt~t fïfaûfOt~ttt,

Ceint /ee à poignée d'or,
Prend l'épieu et r~cM~

G~fo~fe sur son destrier,
Et, regardant à ses pieds,
S'assure en ses étriers,
-E'r~M~ une mine fière;
Puis, ressongeant à sa mie,
Éperonne son cheval
Et droit devant lui s'en va

C~ bataille.

Ici ron dit, conte et fabloie.



I~a"1 .l'V H vav'l 1a pV1i1a4 V4'4'yV4foc fe j~ttc~ ~t R Bo~fn o[t<ï!t6 [z
fore (! 6t~ (: o~!t6 6te fotttf6/ (ïït ~Moue~bt:
qouf Mhe6 es <:of~'s/ (ï f( Sfï~e fot6M
(ï~cïc ))(!<: tMtfe pofte~~ îtc qtb~6 Soe
~~ttfa~:Ha[6uc6/M{tB<îcM/M(ï<:tUf~yt'cttbpe/

ne qt~ feft~CCHO~t ttC (ïMtC~ Cut? ~CtttfttMttt/
o~q tte ~!t ~)MHtt/(ïtK6 y~ttftï tant a .~d~tc

boce amie ot~tfï M~ee (: cj<tq te but
fatM/ (: Rc~MO~ qi ot~Ktt ~6 efpei-ott6 ~Kporta
~ocMt ~t~e foMe freec~etttt ~6

Aucassinpartit donc, armé comme vous feKe~ de
l'entendre. Dieu! comme l'écu lui allait bien au
cou, le heaume à la tête et les frangesde soie de son
épée sur la hanche gauche! Lejeune homme était
grand et fort, gent et bien fourni; son cheval était
fougueux et rapide: il fut bientôt aux portes du
château. 2V'a//e~ croire qu'il songeât le moins
du monde à prendre ~o?M/ y~~M ou c~~fr~
cueillir la proie, non plus qu'à tuer les assiégeants
ou à se faire tuer par ~H~'P Que KeHM~/ Il avait
bien autre chose en tête et en ca?H~ il songeait à
Nicolette, sa douce amie, et si obstinément, qu'il-
négligea de tenir-lés rênes, et que son cheval, qui
avait d'abord senti les éperons, l'emporta au M:eK

MM~tM fu (ttttt~ ~bt ~btt MHf~

cpttSoe «[Mce oî fï MtiebM<JE~!
<:0~ e e ~M6 au C0f/<ï ft
~tatttMM. Mct~ (! 6 tetto~ b~~



f)!~tHfe/ (ï if O[etet ~6 tttoftne tot~e ~(t!-6/ fi
pMtt&~t/ b~Ot~ttt ~M (!:

tance~t ~ttttttHn~t tot ~MM~ttïCt ))t'(6/ fï
a~{~t ta yorpor~Kt b~f mort if feroient
M0ttt/ (!~UM~ ~Ktettbf.~<ï/ ~[)f~/f<tMtf/
bo~ CtMtMP~ font eeou tttt 0!tfttK tHO~f~ ci
ttt~tMatttet/ft~t ia ttie cftMyetot ~t~< ~t
pMt6 iaf<Ï~t~ C(ïMp~/tOHt(ït6 MCptït~Mt

a ~tc~o~tc me boce amie q tant aim. ~K~
cor anc ctBtte 60~ (ï ~e for Bon~r
~tOf)M/ or ne me be f fent porR/ onq ~Dt~ ne
6 ait/ fe ta)tt<ït6 ntat~t Sa~M; fu %M6 (ï
fbr6/ R (~~ for ~Ot fM MtMM06/ fï tC)ttt~

main a ~M/ COtMC~a beffre (ï (ï ~)t~C/

de la presse. Ce que voyant, ses ennemis l'entourent
de toutesparts, s'abattent sur lui, lui enlèvent sou-
~KemeMt sa lance et son écu, se demandant déjà
les uns aux autres de quelle mort il fallait~e
tKQt<r~4Mc<M les entendit.-Ah! Dieu! doux
créateur! dit-il. Ce sont là mes ennemis mor~ qui
Kt'ew~KéMgMt~Qt~r me couper la tête! Quand j'aurai
la tête ccM~cë,~ Ke~oMrr~H~~r/era~Vzco/e~
ma douce amie. que j'aime tant! Maisj'ai encore ma
bonne épée; mon cheval est vig oureux s'il ne me
MM~e~ que jamais Dieu ne lui aide! Le jeune
homme était grand et vaillant, son cheval e~bM-
gueux il mit l'épée à la main et commença à frap-
per à droite et à g'~KC~e, coupant les heaumes, fen-



{: COMpC~fttt (t.tt(!~6/ (! pttttt6 (l 6t'(ï6/ (l foft
Si) c(ïp~ Mtor Cut aMtc~ cott ~n~te qot H

<ct~ ffïfftfet forc~/ (! qif for a6at ccMa~
~re (ï naure B{t./ (ï icte tot ~rofMwet
te prefe/ (ï teutettt g;ofd~t<ï$' on~/
~M~fa tt!(ïn?<~t ~tt6 ~ou~rebe ~0~
fettc~ ot bt~ co~ ~ttbefoftSucette c[H~Kt/
fi Bew)tt cete p(ïrt/ [! Sucafttt6 ne mefcoifi
miel if tint main/ ftert ~tït'tttt
~~faMM~ fi qi 6 ett6<ïfe ~cfff, fu e~o~e
~f C(ïta terel (!aM(«fttt6tCKt M(Ïttt/ fi ~t~
<!fettttto<ttepri6 par tt<ï~fhcf ~m~c rent
a fo ))e~.<CP~/fait SM<:«~K6/Bcfa Bo~re
anemi ~î tat B06 a ~fM~ (ï tK(ï~f(ï(t/ (P~. (ïtt6

~d'Mf~ nasals, abattant têtes et bras, e~~ ~~K~
autour de lui un cercle rouge comme fait le ~~n~er
~~a/M par les chiens au coin ~'MKe forêt. Dix
chevaliers furent ainsi décousus, sept autres furent

grièvement. Incontinent, il se retira de la
mêlée, au galop de son cheval, et retourna eK <!r-
~~re, toujours /'cpae 7<! M!<!x'n..Le cornue jSoMg'ars
~e F<MC€, ~M~ <o'~ oMï main. Le ~'e~ e?Hp~re,de Valence, qui avait oui dire qu'on s'était emparé
d'Aucassin, .son enne3ni, et qu'on allzait le pendre,~MC<M, NOM CMK~M~ et qu'on ~a~ /e~eM~rC,
~ccoMn~~rec~MMe~ de c~ co~ ~LMC~M/ /e re-
.connaissant, lui <C?M ~K rude coup d'épée <?M~Ze!'n

heaume, si rude qu'il le lui en/oKC(ï dans la tête et
que le comte, tout étourdi, chut aussitôt à terre,
~*0~ Aucassin le releva par le /M.M/ le conduisit



t(t bure CC~C 0~ ne pott~ acieucep(î!'j~j~u~ft~/fmt ft p~/t~cttfXc~beu~
Soe f(ïtpe/ ttt~t P<ïCf a fo~. P~/ fait
<:(tft!t6/ ne tttof~e mie ~t'tttonont/ tttfUe t~ttee tttt
me6 couee~ ~<ï/ qc? coMe<s/ 6t<ïy ft~? ~Bot/
P~/ (ÏW6 ~6 SOS o6ft~~6? Pfïf tttO~ C~f/

o~~ fc ttee Bo~tMteo6f~t'/(tttt6 me tient met

au fue! ~r ne n~t~e Soe e~ cottct~qant
pde (ïpntee (ï t<ïf<ït<t ~o)-/ q Dt~

me ramenoit ffïttt (! foMf/~ Boe me ~Me6 ~t~
c~ofete Muabo~c amie tôt Betf forot te pot~
a et tL pO[M~6 OU Ht. (Z q te ~t0~ Lfoi6 6(ÏtftC

tMCU~MB06 C~ COMCt? ~t BOtf B06Me
~C6. go/ fa~ Ci ))~6/Kï D~ ttC tMOtt q~t

ainsi prisonnier à son père. Père, dit-il, voici
votre ennemi qui a tant guerroyé contre vous et
vous a causé de si graves dommages, depuis vingt
ans que dure cette guerre que personnen'avait pu
mener à bonne fin.-Beau fils, dit le père, c'est par
de tels exploits que tu dois AoHorer jeunesse au
lieu de songer aux folies qui /~ya~K~ jusqu'ici
obscurcie. Père, dit Aucassin; ne me ~~moK~
pas ~Hf e~ ~on~-g~plutôt à remplir votre promesse.
-Quellepromesse, ~ea'M~P–QMO!?-e,/~Mr/
vous déjà oubliée? Par ma tête! l'oubliequi voudra;
mais moi, à qui elle tient tant au C<~Mr,J'Sveuxm'en
souvenir! JV~f~oM~convenu avec moi, lors-
que je pris les armes et courus à la bataille que, si



couee Bo6 tenrai. ~St feee ~~ott ta ct/
~POf~ 0? ~fM/ (! B061ttdfttt~6 pOitC6 OMOU:
t0~pOÛ~~ tote ta fttt6? fMtt aM<'<ïft~,
~tttfttt fai H~y otf, ~~Te!-fe6/ fatt
aMcofttîe.'ce fui met bofae qat ~(mhc~n'
~<ï~ )Met. ~tt6 ~Oa~!t~/foftt~ttc(ïfttt6/
Soe at yne? ~tre/ So~/fatt/ (ï/ So~/ fat
ft qeKë, ~tftM ~a Bo~~ ~o~/ foftt au~
<-ttf~ ~tce/ Bo~ntt~ë. fr met fe main

~ftM~< ~etM(tft~Bo6/ f ait SM<-a~6/q
a KMf lOr B06 aie6 an BtC/ ttC ~0~6 Me~
~cc ffïtre ~ofe M~ be~or6fcc be fct) cope K~

auoit; q ~06 ne fi ffïcfce? ~t~ por Dtu/
fait i~ ne me $<ï6e6 mie/ mai6 Metee moi a

Dieu me ramenait sain et sauf, ~oK~ me /d'M~.rM?
baiser unefois Nicolette, ma ~oMc~~M!e~M!~ar-
lér deux ou trois ~o'ro/M.~ ~Ky! vous ~roMM,
père, az'K~~e~~ûH~ ~M!'r.–~o! le père. Que
.DM'M~HMM ne m'aide, si je tiens ce~/b~eyro-
messe Votre Nicolette, si elle était ici, je ~~r~~
~rM/er vive, et ~OM~-M!~Kg~oMrr!e~bien ~roxr~eMr
–OM~~n!'?demanda Aucassin.- Si m'aide
Dieu, oui, repon~t?yërg.–C<?~<?. ~Hcc~K,
je ~oM~v'<? gros de voir mentir un homme de votre
âge. CO!M~ Valence, ~OM~7, vous êtes mon
prisonnier, n'est-cepas ~– ~e~?MMr, certainement!
Ah! certainement! dit le cotK~.–Ba~Ho~o~e
<K~!K, dit ~.MC~ -rc, volontiers, dit le coM~



MttCM~ ~006 nt me f(tt'C6 ia betttA~f Ot
<ït:~ CCUOM6Ke p(ï~ot6/tte Sait' n~ o[ft6/ (~6

ne o~0[fp/ q ie tte Boe ~oHt~< ~E;Co'wt/ fait
~M<;(ï~e/ ne cotti~t~ Soe te Boe «ft prie?
<~tM/ Ote/ fftt ft ~ne ~oM9:(tf6< ~a Dî~ ne
Ht0(t/ fait ~MC(ïfttt6/ B06 ttC te tM«ft~/

ne B06 f(!<:ia ceCet~ Bo~t< tt0~ Dttt/
f ait ~06 ofte ~!t~ B06 p~C R

<ïffe/ Il ~ucfï~tte fait monter for Un <'eu(tC/

Il î~ titote for Su autrel ft co~Mt~ tât ~tf fu
(ïfauwt~

~Dt cante.

en mettant sa main dans celle du jeune homme.
yM~MO~ dit Aucassin, qu'il ne se passera aucun
jour de votre vie sans que, toutes les fois que vous
tiMr~ occasion de faire honte à mon père, ou lui
MH.!6r dommage dans son corps ou dans ses biens,
vous ne le /~M!~ avec empressement. Par Dieu!
sire, dit le comte, ne vous g'<!&e~pas de moi! Afe~e~-
tMC!Mfc!~ar~KCOM; ~OK~ne ~d'Mr!~me demanderni
or ni ~rg'eM~Kz'cAey~Mjcni palefrois,ni vair ni gris;
ni chiens ni oiseaux, que je ne fusse disposé à vous
donner. Comment! dit Aucassin, ne reconnais-
~OM~ pas que vous êtes mon prisonnier?-Sire,
oui, répondit le comte Bougars. Dieu ne m'aide
jamais, dit Aucassin, si, à moins que vous KC me /&



~De ~btt enfant ~Mc~ne
~B~ ne poM b~ofttf
~Dc ~tc~o~te au c~c St6/
~2~ une pt~ fa tttt6
jS~ B~ ccft~ jb~ett~
~Mt fu f<!(6 be Ht(!<:6~ 6t6<
~tO~BttttSMC<ïf?6/
~Do~e ftt/ ainc ne fM ~t.

SbM~tt~fif~tfft
~t con B06 ~OM6 oir.

j'Mr~, je ne vous fais voler la tête d'un coup de

mon epee/ – M nom de Dieudit le comte, je vous
jurerai ~OM~ce ~M~~OM~~n'ra.–eyMf~.Aucas-
sin le fit monter sur ~M cheval, monta lui-même sur
un autre, et l'accompagna jusqu'à ce qu'il fût en
sûreté.

Ici ron chante.

Lorsque le comte Garin
Co?Mpren~que son Aucassin
S\~e~oMrr~ détacher
'De sa mie au clair visage,
Il l'enferme prisonnier
T)<!M un caveau souterrain



~?t~0~/ f~OM h~ ft6/
~oc~amie o c~r B'6/
Pfue ? boce roffttte

~)~ fx~rn~
~(tt<trt~Bt6t.pë~
~?f6 e~ott be ~Lt)ttofttt/
(~(ï~bce ~et'
~t gffbtt ene Rt/
(~ft p(ÏC C~Oft Ctttt'fptt6/
'De c~at tM(ïfftttt<ï~t6.
~U p<tff(Ï6 hctMf ftt/
~)tfoM~U(ï6to~tr(ïtrt
~t tot~ p~ccott ertHt~/
~(tc~t~b~6~ttc~/

Construittout en marbre brun.
Jamais le pauvre Aucassin
Si dolent n'avait été;
En gémissant il disait
Ce que vous a/ ouïr

« ~co/e~~7eMr lys,
Chère mie au clair visage,
Plus douce que le raisin,'P/M~ ~oMce~Me r~M~
c~fez7/eMre que n'est la soupe!1
L'autre jour un pèlerin,
S\~eM<!f~M Limousin
Gisait tout amaladi
Et cotKNM ~r~ de délire;
7'M passas devant son lit,



~(ïtît que t« $att6~ Bit.
C?(ïrt6 fu fi pe~rtn6/
j!St t06 f(ï(n6/ aUtC .ttC {f/

~t (eua b~~ ût/
~'H:(!f(ï~~t,)p0t6/
~ome (l ~ïue (z tot o;<ïtt6.
'Doce amie/ fCore he fi6/
~o~ a~e [ï 61~ Bettn'@/

~t0~ fOMCM (ï 6t0~ 60tbfr6/

~f<ï~ 'pat~M{! 6t<ï~ beR6/

IDo~ 6aifier6 ?bo~~tt~t'6/
j~ue Ke Boe ~otott ~(H~
)0oc Boe ~uf ~ft~bt~ mi6

ce ce~c~b~r~

En relevant ton manteau
Et ton pelisson d'hermine,
Et ta chemise de lin,
Tant que ta jambette il
Le pèlerin fut guéri!
Plus sain qu'il n'avait été,
7/ se leva de son lit
Et regagna son pays,
Joyeux d'être ainsi guéri.
Douce amie! u~eMr lys!
Belle à l'aller, au venir,
C~M~'OM6r, au foldtrer,
'Be~/e <3'M~r/er~ au chanter,
'Bc~/e au baiser, au sentir,



~0 fac mft tttft~ fn~
~Dr mi couent'<ï morfr

––~––––––––~–~––––––––Pof Boe/ otttte<

~)r bt~t c content (ï fa6fo~nt.

MCC~ît6 fu )tît6 pt~btt ~t com
B06 (ÏMMOt f~!ttebM/(ï~?td~te

fu battre pott can6re. ~ct fM cf tan6 bc~~ cf moi6 tt<at/ q
n n AIiot funt <:aitt/ ~!tc (l c~r/ (! ~6 nui6 cot~ [:g

1

fett~o~te iut Bne nuict ~fo Rt/ftStt
~uttc CMfcecfM par Bue ~tt~ (! ot for~

~M/ ne vous pourraithaïr!
Pour vous je suis en prison
'Dan~ ce caveau souterrain
Où m'attend m~M~~Me~M.
eTkf~M il me plaît mourir

Pour vous, ma mie!

Ici l'on dit, l'on conte et l'on fabloie.

Aucassin fut donc mis en prison, comme vous
~en~ de l'entendre; et, d'autre part, Nicolette était
toujours dans la chambre voûtée, prisonnière comme
il était prisonnier. On était en saison d'été, au mois
de mai, où les jours sont chauds, longs et limpides,
et les nuits douces et sereines. Une nuit que Nico-



fdMcfttt~C C~ 0(tfb~ CiJOUÎt b~MCfïfttt~
fb~ ami tât amoit. ~e comécea a po~
penfer b~ côte Qpodne &e ~tOMcotte qi
mort ~(t0tt/ ~ettff!~ ne remanroit~CM6

~c/ q ~~c e~ott acufee (! R ~tM. C?(t!:t<t6 fe f~
'6ott/ feroit be mare mort tModr.tttt
q R Bi~ boftttoitqtOMOM~ ~o~~S~Mtt/
ft B~t Btt Moût be bt'«p bc ioie q auoit
tn~t 6o~/ ft pH~ bt-ae 6t (ï toM<ït~/ noua
CMM (t C<ïMtt-c/ f~ Bne corbe ft fott~ come
p0t/ fi te noua au ~l~<: ~fctîC~C/ ft ffïMO~
cotîtreMaf ~<!<:bt~/ [! ~ttft Bc~MM a Cune
ntnn? b~at (: a ~ïMtre hffte~ ~otCM~pof

roufee q Btt 9M~ for ft f~ 0~

lette était couchée, regardant la lune luire claire
par la fenêtre et écoutantjaser le rossignoldans le
jardin, elle se ressouvint ~4HcaM!'K,~OKami que
tant elle aimait, et, en songeant à la haine mortelle
du comte Garin de Beaucaire, elle résolut ~e/H!r
pour échapper a mort qui /~M~K~c~. La vieille,
sa gardienne,dormait: elle ~e/ey<e~~Mr~M~7aM-
les un bon manteau de ~r~' soie, fit, avec les
toiles de son lit nouées bout à bout, une corde aussi
longue qu'elle put, attacha cette corde à /'<M! de
la fenêtre et dévala dans le jardin. Une fois en
bas, l'herbeétant humide de rosée,elle prit sa ~c~Hre
de la main ~~Mc~e~~r devant et de la main ~ro~e
par derrière, sè retroussa, et m~rc/M au hasard ~!<



~of ga~.C~~ aMoK R c<!MtM6 6Cbtt6

(t menu6 t€C~C~6/ [ï Ce6 C~ Bt~re
(! tt(tR6/ [Z te

face traitice/ (ï ttM ~OMf [! 6~M ~6/ (ï fi
Stctee BeftM~t~ ))~<6 q w~ c~ ne tofc
ton6b~/ (z R ~tte6fa6(z )it€nt<6/ (ï auoit ~e
)M(ïttt~et~ &u~6 qt R~bM6~HOtCKtfa Sc~ce
<ÏMftCOtt (~fu~ttt U,tt016 g(ïM~6/(Z C~Ott ~COt~

p0t'tttl ~6 f~tt6/ ~~S06tL rM(tftt6 ~p~tC6
~C~Of~/fï R f~O)T6~6 tttOt'~tttCS qee tOttpOlt<Ï6
oft~ ~6 pîe6/ qi R $t~t€ttt for Cemenuiffe
bu pte pcf b~M~/c~ot~nt bottéeMofree (ïMe~
~6 ptM (ï f<!tt6 g~6<'6/ tOt pOt effoit 6f(ïttCC fûP

ttt~ctM~Bittt (ïtt po~tc/ fiLfcbcffr~<t/
fi ifci ~(ïttttt ~6 tMM ~î<tMC(ïtM))(tt'bel,

chemin.-Nicolette avait les cheveux blonds, fins et
cAcm~'n.–JVzeo/e~~ vairets et riants, le visage at-cr~pe/e~ /e~ j~eM~ f<!z're~ et r~M~, /e fM~g <:t-
trayant,le Ke~ droit et bien assis, les dents blanches
d MenMM, lèvres plus yertM6!Me ne MKf
cerMM tKMre~ lèvres epaKOM!'M; M!<:n!e/eS~cerises müres et roses épanouies; ses mamelettes
fermes et rebondiespointaientsoussa t~Mre comme
deux jeunes cerneaux; sa taille, évidée aux flancs,
était d'une gracilité telle qu'en vos deux mains
l'eussie~pu enclore; et, quand elle nxarchait, légère,
les fleurs des marguerites qu'elle rompait /e~re,/M ~~Mr~ f~M Mt~rg-Mer~M ~M'e//e roM~a~~OM~ ~M
orteils et qui lui revenaient sur le cou-de-pied,
raissaient véritablenzentnoires auprèsses jambes et
de ses pieds, tant blancheétait la meschinette.Elle
s'en vint à la poterne, l'ouvrit, s'en alla au hasard



B~e CMî6M/ ((ïc ta une~~M mft c~/ (!erra
tat q~e SUti a~ ??)! ??? ~o(h ~Lt tot6
C~Ott f(ï~ RM6 C~ 6M6/ f! ~Ott~ bc~6

bce ~t~f6, ~~fatHt ~b~ tnatttct/
tttt~ cief pafttïiStte creueure be Ca tor qt
Bfe~ e~ott(! o[n<:n~/ 01 SMco~ fa &~
bée p~broit [! ffïffbtt m~t gfat bo~ [ï te~toit fc
boce amie q tât <ïnoit/(:~t c~ fot (ï~ce efcoute,/
~<:onttte!tCM(ïbtt'€<

~)f fe cattt~

~t~ofetC 0 ff St6 <:fM

dans les rues de Beaucaire, en ayant soin de mar-
cher du côté de l'ombre, la lune luisant claire, et
erra ainsi tant et tant qu'elle arriva à la tour où
était son ami Aucassin, laquelle e~ïf~~M~Meeçà et
là de colonnes. Enveloppée dans son manteau, elle
se blottit derrière l'une de ces colonnes, et, au travers
d'une crevasse de la tour, ~M!'c~brt~!e!7/~ elle
entendit Aucassin mener grand deuil et regretter
sa douce amie que tant il aimait. Elle résolut alors
de se faire entendre de lui.

Ici l'on chante.
S~co/eMe au clair visage
S'appuya contre un pilier.



~«pOKÏ a Btt p~f/
~oi Sttco~ pCoMc

~St fotMic a M~feter.
~Dt ))(ïtf<t/ bt~ fbî) :pe~<
SM«ïfÏn6/ ~etttt~ {: 6~/
~ffC[M6 bo'ttOtfKÏ~ ~OtîOM6/

~e Soe B<ïMt ft hctMcntet-/

~L pfofttbt'ee ne Ct 'p~cer6/
~St Kï &€ moi ne $OM6/
~C'at Bo~M6 ~~M6 ttt~ ~t/
~f tc~o<. Soe paccttt~.
Pot Boe p(t~c«t tMet;/

En eM~M<f<!K~MC~n,
Son ami, pleurer a~f,
Elle !MMrM!Mr~ces tKO~

–' Aucassin, g-eM< ~rOK,
yr~MC damoiseau re~r~Me,
CI quoi ~ër~ vous ~me~~r?
'PoMr~MO:yoM.y~K<e et pleurer?
'De M!0!'y~M~M KC~'OK!r<?~,
Car votrepère me A~Y,
'Uo~rc~cre vos p~reK~/
Je M'eM f~M~er les tMgr~
Par delà ~K~rM coK~ree~
C~<!Kf ~<~ elle COttp~
Une mec/:e de c/Mt~eKJf



~tMt aftM Mg~6.
De f~ C«MKÏ~ a (<(MpM/
~<x ~hee ~6 a tt<e6<
~co~tte R PM/

~6 a mCt ~OMf~/
~t6o[lftM?<t<:0~/
~2~ ~[~ a ~OMtC6.

~i tecomêce a ~)fot'M/

<~ot yoc fom~.

a)t btCMtfï COtt~ttt (tfa~fotCKt.

Et la jeta dans la tour
C~MC~M s'en empara,
La baisa dévotement
Et /a~/f!C<]! dans son sein
ToM~e/eHr<3'retMcnf

Pour son amie.

Ici l'on dit, conte et fabloie.

Quand Aucassin eut entendu dire à .N7co/e~
qu'elle s'en voulait aller en pays étranger, il ne
put que se désoler. –-Be//6 douce amie, lui dit-il,
vous ~e~o'r~'re~a.~vous c<!K~r:'e~HMmort. Qui-



car vont titaneDoe mort/ (: H ptM~re Boe
Berroit M~ ~06 p0~0tt/ B06 pt~COttrues
(z~06 tM~~ott a fft/ ft Soe ofbt~t~oM/ (l
))Mt6 q ~06 0~6 tU6 ftt (t ~OHt/ fe~ mien
tto~ or ne ~tM tK~ tot~nbt~ tôt ie trot,
Scf~ coutet bont te me peMJ« f~tf cuer (!
ocirre. ~(ïfc Boitl tât tMtcn~rote tM~/ OtKe
~~C~rote ft Conc q ~ftofeBtteM<ït~
u Une 61~ yf<w ~u~ro~ &ur~et me
t~e q tCt) ~Mte fée ev Bo~<: (! te ttt~~Mc~t-0~

conque vous rencontrerait ne manquerait pas de
vous prendre aussitôt pour lui et de vous jeter en
son lit où il commercerait charnellement avec vous.
Et sitôt que vous ~r~ couchée dans un autre lit
que dans le mien, ne erq~e~ pas ~Mey~~H~MM

jusqu'à ce que je trouvasse couteaupour m'ouvrir
le ca?Mr? Non certes! je me précipiterais du plus
loin que je l'apercevrais contre une muraille ou
une pierre bise, et M~- heurterais si rudement que
je m'en ferais voler les yeux de la tête et que je
m'écervellerais tout. J'aimerais cent fois mieux
mourir d'une telle mort que de vivre vous sachant
couchée dans un autre lit d'homme que le Mz'eM/–
~iMca~'H,~~N/co/e~pj'ene crois pasque fOMj w '~z'-

at at«:~tt6 oi hn-~i~o~q~c
Bo~M 0~ tïM~p(tt6/ en

CHUtOt cotttMtCf~e bo~
(!MtC/ ffttt t~ Bo6 ît~ ttM: tM~/

tt~<< ~?<~«: tt<~f~/ f< ~«otM~t.~Af <7~~



toé.~ttcof attM~oK~ ttt(~ a tMOtH: bc~i fàite.

tMOtt/ <} ~ufccq B06 cM~ee (Mt Rt «~ottt/
~f~~ !t6~SMc<ï~tte/ fait c~/ie ne qutt
Mfe Bo6Mam~t(ïttt co~ Boe btt~/ mai6
Boe am pfM6~ Boe ne fotdee nt~~[~MOt/fait
~Mcaf)LtM./ 6e~ bofcc attttc/ ice ne yotrott e~
q Boe tMontt~e tât q te fac Boe~ ~KMte ne
~wd: tat arMec ~bunte cot) ft ~ottt fat fe!tHtc/

car R (ïtttOte f~tttttc c~ ~o~~ (ï
te cateM~ be mamere (ï foftc~~fpt~/
mai6 fi antore b~oMtW c~ ette c~ cuer p~tcc
bont Rc ~Mct t~tf.fï nSMe~tte (! ~!t~

c~o~ )i~t&tCttt<~56~ c: 6'e t'fco~a~e be

B(~ Bett0te!tt tote Btt~ tM~ïno~t efpeM.

m! autant que vous dites; mais à .coH~ sûr,je vous
aime.plus que vous ne faites.-Hélas!dit Aucassin,
belle douce atK~/ il ne se peut pas que vous M~
Mt~d'M~K~ ~Me~ /e~!M~OHrfOM~. ~etMme ne
peut ~tKer /~OtMtMe aM~Mf que 7~o?M?Me a!M:c lapeut. aimer l'homme ~zutant que l'homme aime la
y<?MMMe; car l'amour de la femmeg'~ seulementdans
le ~OM~OM de ses mamelettes et dans le bout de son
pied, tandis que /'atKOMr.~ l'homme est dans son.
cœMr, et si fortement planté que rien ne l'en peut
déraciner. – Comme Aucassin et JVzco/ë~~ devi-
saient ainsi,survinrentles gardesde nuit y!
marchant /'ep~ nue sous leurs capes et s'eK~rg-
tenant de Nicolette que 7e co~~e leur avait donné
mission d'occire partout où ils la rencontreraient.



tfOttM. befo6 ~6 «ïpM/ car R ~tt6 QParftte. Cbt

auoit (O~OKhe ~tf~pootCttt preb~/ qui
c~~Mt/ (ï R $a(~ qui effoit foc tôt; ~6 Stt
SMttf/ (ï oi qMt~Cdt~t bc ~t~oC~paf~ c
qu~ maneceoient a occtt't'c~Dt~/ fait t~
co~OfM6oottio~e bc 6~ tMcfcttt~~tbcK'tît.
~t tnft feroit ~M6 aumo fne fi ie R p00~ btt'€/

pat: qoi ifttM: (ïpefccM~ttt (ï garba[~/

car fi C[)<ttt/ bot iert Sncafftt6/Mt~DoMtof~
~o~/ tHOM./ oottt ~totts bûfftta~ ert.

~)!' fe cante.

0~ fM Mft ~(ït~6/

Le guetteur de la tour, les apercevant et entendant
leurs propos M!6K<!caK~, murmura d'un ton pi-
fq~e.- – Z)z'eM/ comme ce serait dommagequ'ils
tuassent si gente meschinette Ily aurait vraiment
charité à l'avertir de leur présence et de leurs in-
tentions, afin qu'ellepût à temps se garder ~eM.y;
car s'ils l'aperçoivent,ils la tueront, et s'ils la tuent,
Aucassin, mon damoiseau, en mourra, ce qui serait
grand dommageaussi

Ici l'on chante.

Le guetteur fut très-vaillant,
Très-courtois et bien appris.



Pt'~ (ï cpttoîe e ~<:catt6.
~KÏ<'pMMieStt6C(!K6
~BM~~fu(ïaMetta6.
~~{ttete o cuet franc/
~Ot6 (!? ~Kt (ï OMCttSt/

~C y0~ ~ttt (ï <!MCtt(ïttt/

~OoHe dcrc tta:t/
~~BoK)[tQKf«tt6f(ïttt.
P<tt~ os tpt]) ~ttat
~BMt ))OC t0t tKCtMt<

~~bt(!tM6/
(~<ïtbetp~M.~M~t«tt6
~UtpOCCtteBpKt~Mt/

((!))? ~6 ttM6 6r<ïtt6/

.Lors, il commenca ce chant
T)'Mne ~o!Jf douce et ~o/eM~
c~e~c/~ne~~au c<XMr loyal,
G~H corpsgent et bien plaisant,
C~M~ cheveux blonds .cre~c/
C~MJC~'eMA' vairets et riants,
Je devine, en te voyant,
Que tu parles à l'amant
~<OMr toi s'en va mourant;
Je te le dis, entends-moi
Et garde-toi des soudards
Qui te cherchentpar ici,
L'acier nu sous leurs m~M~~M~,
Ils ne t'épargneront pas;

Garde-toi donc1



M~ $(ït'~ai 6fe/ (z Dt~ ~<n-~ ~[~~
~~MtKt fb~ tMttttt~~~tt~fpt~/tant
q af fMMtp~ OM~/ (ï pMttt cottg~ a SM~

Ici l'on dit, conte et fabloie.

-Ah! repoM~~Nicolette au guetteur pitoyable,
que /M!e de ton père et celle de ta mère jouissent
éternellement du plus benoit repos, pour ?K~oz'r
si bellementet si courtoisementavertie de danger.
S'il plaît à Dieu, je m'en garderai bien. Que Dieu
m'en g-<!r~e/ – Ayant dit cela, elle s'enveloppa de
son manteau et s'accroupit dans l'ombre du pilier
jusqu'à ce que les gardes de nuit fussent ~'<M~.
Alors elle quitta la tour d'Aucassin et marcha à
l'aventuredevant elle, tant et si bien qu'elle ne tarda
pas à arriver aux muraillesdu château. Çà et là, le
mur était rompu, réparé dans cet endroitet ~r~e

JI f<ïti~ic~o~/f<ïtMC &e t~ pcpc
(! be tet~fc ~bM 6ettcoMf~06/
~at 6~entMtfï fi cotto~tMcut

S tK(ï6 OM ~t. ~f TDtM ))f(ït~/ te

~Of ne it %<tC~6,

a)t ~ttt (ï content (ï f(ï6fOtCMt.

.fonwtt Bout fHa[ttMMttt/
~O~tC~OMttM~Ottt



c(ïfut6/ Sa tâtqe~ BÏKtau tttM): ()?co~~
tMttM. fM ~DMtM/ ~Ott t~O~C6/ [!

monta b~M/ fi~ tant fu ~~e mur f:
te foffe/ (t~g~ cottt~o~fi SM fb~ mft
p«t'fbttt t~~t fo~e.~ot met ~oty«ot.~e
~Dt~/ foM boMcc ct~etMc~/ le we ~«(6 «!tt/
tC 6ft~(H C0f/ (! MtMftttt <;t/ 0~ MC
~Mttbct'a~tMC(tt/~ tMOt&eftto~ St) fM. ~n~

for aime te ttt~ q mMitc ci q toe 6 ))M~6 me
M0f(ïtb(!~ ~tttC~ a M€CMC~6.~[~~ ~O~Ka

fb~ dcf/ fei~ ~cto: <ïM(~ fof~/ (l qat
~ttt u fbtt6/ 6~ ~t~ (ï 6e~ nt<ïttt6/ qui
K<ït<oiet mie o))t:ï6 cot~ ~6 6~<:c<ï~/ ftt~t qat~
~6 (ï C~0f<6/ f: ft ~[ft 6t~ ~H, ftM6/

dans cet autre, trous bouchés ici et crevasses /a
Nicolette monta dessus en s'aidant de ses pieds
comme une chevrette. Mais, quand elle fut en haut
et qu'elle eutregardé en bas, dans /e~b~e, elle
resta e frayée en voyant combien il était roide et
profond.-Ah! Dieu, MtMrtMMr~-f-6//e, doux créa-
~eMr/~ye?Ke~e choir, je me briserai le cou.
Si je reste ici, demain on me prendra et l'on me
brûlera Mort pour mort, j'aime encore mieux
risquerde me tuer en me sauvantque de resterpour
servir demain de spectacle au populaire! Lors,
après avoir fait le signe de la croix sur safigure,
elle devala le long du mur jusqu'au fond dufossé.
Arrivée là, elle regarda ses beaux pieds et ses



[! ne yorqat <~ ti~ fcttti tt~ )tt<tf ne bo~bf/ ;pof
grat p(t0!: qc~ (!ii[ott< ~St c~ fu et) ~(ïttte
b~fttttct'/Mcot fti forcit b~t~tt'. ~S~

fe pcttfûc qt~Mc nt fftt~btt ttHe 6~ bcMOt'M/ ce
troua B~ ~c~'gM~ cie beben6 auoient iete
pOf «ïfM ~f~Hbf~. ft~ ~<!6 &f) (ïM~t

~Mtt' tant ft monta tot a gM6 ~at~6/
Stnt b~re~~)~jtoftRfoM6))f~au.

at'6o~<:M6/ qm~ bMMtt fmee ~~btîc

(l ~t i OUOtt ~~M f(!MM(!<:C6(ï~fp~
~E~ot paot q i ctttt'oit/ ~~6 tte ~bc~ctît<
~t fe Mp~<ï q fôt~ ee t~oMûtt ifeuc/co~ Mtttett~
toit ~t~ ~B~ ~ôf (ïtbo~~

~)t- fe c<tttt~

belles mains, qui jamdisn'avaientappris à être bles-
sés ils étaient tout meurtris et écorchéset le sang

en ruisselait bien par plus de e~ ecorcAM commeeH rM!~e/ ~~K ~ar p/M~ ~e t~oM~e eK~ro~ co?K)K~
d'autantdepetitesfontaines.Malgré cela, elle n'en
ressentait ni mal ni ~OMJeMr, par suite de /a.g'r<ïM~
peur qu'elle avait eue et de la grande angoisse où
elle se trouvait présentement; car s'il lui avait éte
malaisé de descendre dans le fossé, il devenait
maintenant plus difficile d'en sortir. -La gente pu-
celle, comprenant qu'il Me/~M<j?~bon demeurer
là, chercha vitement une issue, et, en cherchant, elle
avisa un des pieux aiguisésque les gens du cM~MM
avaient précédemment jetés aux assaillants;elle le
prit et s'en aida pour escalader le revers du fossé,



fHttMÎ~C~f6~C/
~t~ ~€ttt(!
~2t ~efttttt a ~Ott~
Pec~/ ?016 ~Ot~/
~D): ttc f<ït ;pott o~t'.
~C te Bot6 M ~CMt t<!tt~~
~fMCtMftnO[et'OtttR~/

~Lt Rott c f~~t:
t)oKt~m~Ktc/

mais à g-r<:M~e!M seulèmenten mettant Mn~ze~

devant l'autre. La forêt n'était qu'à deux portées
d'arbalète de ~br~f trente lieues de long et de

/<:rg-e, ~nfee a~bMon ~~r ~ef~~Mf~ ~erpeM~large, hantée à foison par bêtes fauves et serpents
venimeux. Cette. penséefit d'abord reculer d'effroi
la pauvre Nicolette, qui ne se souciait guère d'être
mangée vivante; mais comme elle ne souciaitpas
davantage d'être brûlée vive, elle avança.

Ici l'on chante.
S\co7eMeau clair visage
c~r~nifgravi /e~b~~
Se mit à se lamenter

Père, roi de majesté,
Je ne sais plus où aller!J



~St tot~nt toc c~t:
~X 0~ me pXt~ d t!:OM~/
~t fU6 ~M (tftttMM.

Dont tMM C0t6 ~Ct ~tO~
C~aM/~of TDtM C~ot~/
~ncOt aim iou ttt~ <ï~6

me tM~CrMMt ri
3'Lt~o~ c f~/
~~Bot~ctt~

~nH-otttt~

~)!: bient (ï content (ï f«Pfo~Kt.

Si je vais au bois touffu,
'DM loups je serai m~Mg'
'D~ lions ou sangliers
Dont ily a là plantée.
c~fo'M si j'attends le jour clair
Et qu'on me retrouve ici,
On allumera le feu
Dont mon corps sera brûlé!
C~A/~<trle grand Dieu du ciel!
J'aimeraisencore mieux
'P~r les loups être mangée
Que par les hommes brûlée
En allant dans la cité!

Je n'irai mie.
Ici l'on dit, conte et fabloie.



6~6 foMMocM [!poc ~f;pdHM. ~t qott~
B~ ~ee6t<~M/<ï fottfMOf~6 ytt~/~n&ottttt

bufquau b~tMOt~ a ~ttfte ;ptttt~/ q fi y e~o~
~tf~~ Cft B~ (ï getetent ~bt' 6~M entre ~6(M.
(ï ttM~. <~ ft'(t~ bune part a BtM Ht~
6~ fbttt<!tttc qm effoit au ~f&cfafbt't
~~tMttt S~ <'<!pc/~ Mt~ttt Cbf~«tttftt6,
~[~MttCMe<)MtfttMtM;Otettt/(l~tc~o~~eC~

«M &M ot~t~ (ï
bée po~ofuï~/ft ~M~ott~bt

«Me. 3~îtfia[ttt/f<ïtt~/DoM~ Dt~Soe tOtt.

Après s'être grandementlamentée, ainsi que vous
WMe~ ~e l'entendre, Nicolette, se recommandant à
Dieu, entra dans la forêt, sans oser cependant
enfoncer trop avant, par peur ~e~~Mfe~ des ser-
pents. ~4~brce d'errer, la fatigue la prit, et le som-
meil après; si bien que, se ~/O~K~ sous un épais
buisson, elle abandonna et dormit jusqu'au len-
demain matin.-Vers la première heure du jour,
des pasteurs sortirentde la ville, conduisant leurs
ouailles, qu'ils mirent paître entre le bois et la ri-
vière Cela fait, tous ensemble tirèrent vers l'en-
droit où reposait Nicolette, parce que là sourdait
une claire fontaine, et, étendant une cape sur
l'herbe, ils placèrent leur pain dessus et commen-

td~t~ ~ttMtttcntft/~t cotMSoe
<!MMOî/<oKmaKh<ïa DtM/ft

cn'« tât qeee Btttt c~ ~fbM~< ~S~
nofa mie ~(ïtfbKt Ctttt~ pot

r



3D~S(!6 6~H~/ f«it R Btt6quip~6fu ettpOt~
bM: (ïMtc~. 3~~ ~ttfonty fait cotti~iM Boe
SMc~ ftf te que (~attUte &e 3~t<ïc<!tt~

~t~ 6t~ ~coMM~otteK06< ~TDt~ Boe <ï(t/
enfant/ f ait ~e/ ~t~ 6 qM~ a Bne 6~

cc~ fof~/ qtf Bf~~tte <:a~t/ (ï ftfR ~MM
yC~M/j~tt~ &0ttt0tf M~ tMCCM~Ot: C<ttt<!t6
b9t'/ MC pOf S~ tt~ pOt MH~ <ïMOH'.<[~t (if
~(!t/~~Mtft~~Mtf~fMMttOt~Ott.

R bH:<!t/ fait Ctf qui pCM6 fu Ctt))~~6~6
<ï~ttC6/ ~<!tt ait qui KÏ et) ~«~Off! ne qui Kt R

b{r<!< ~C~~ fetttoftHM~Ë06 ~te6/ qif na fiC~M
6~ <~ CC~C fOM~/ ne cierf/ ne Ro)t/ MCf~
~Ottt SK6~6 ttt~M6 BatKe))htC bebev &MtteM:

cèrent leur frugal repas du matin.-Pendant qu'ils
C~r6K~ /CMryrMg'iï/ Nicolette s'éveilla, tant au bruitM!aKg'e<eKt'<M: ~V!CO/6~~efe! ~K~ ~M ~rM!~
de leurs voix qu'au chant des oiseaux juchés dans
les r~tKHre~ et, s'avançant vers eux, elle dit
Beaux enfants, Notre-Dame de Dieu vous soit en
aide!- Dieu vous bénisse! re~on~zt ce~M! ~e~
teurs qui avait la langue la mieux pendue.-Beaux
enfants, repr~~co/e~e,coKK~M~OM~~MC~M!M,
/e~~ du comte Garin de BeaMc~zre? – Oui bien,

nous le connaissons.-SiDieu vous aide, beaux en-
fants, dites-luiqu'en cetteforêtest une bête merveil-
leuse, qu'il la vienne chasser, et que, s'il la peut
prendre, il ne donnerait pas un de ses membres pour
cent marcs d'or, ni pour cinq cents, ni pour nul



M tMt6 au ~~<$/ (l S06 ))«t~ fi 0[Mt

aMOic. <~«[ b~aM quiBoe en croit/ ne qui ta R

biM~ J!0û6 ~~C6 f~/ ~L M(tt<0tt6 CMM&e So CO~

~o~tt(e/ nt<ït6 tette6 BoftM ~o~. 6cC

fottt/ fait < fe!'M/ ~Le 6<~ a t~ ttt~~
~uco~M; ert $<ïtt6~ fb~ M~a~. jSt tôt ci

B< ~b~ me 6orfe/ t~tt~ fe fi &KM./ (! ~~tt6
tlî. ÎOM: fi COUtCt <:0[Ct~/ 9 tC ben6 Ut. ÎOte ne

troue, ((ttHaKi niert ~6 be tM~ct~.

'Pac fot/ fait t~ Ce6 h~tMe p~Kh~otte n06/

(ï ~S~ttt cil n06 Ci ï)H:Ott6/ ~016 KO ~OK6

ta ~fe. De par iDiM/ faM ~e~~Lote pt~t
co~ a6 ~~orKM6/ Ba<

iDt~cottt~

autre ~~0!r.–Z.<M~M~, cette parole, regardè-
rentavec attention Nicolette et la trouvèrentsi belle
qu'ils en furentémerveillés.-Luidire cela? répon-
dit celui qui avait la langue la mieux pendue. Mal-
heur à qui lui en parlerait seulement! Ce sont des
chimères que vous nous COK~ là! 7/ M~ dans
cette forét ni cerf, ni lion, ni sanglier, ni autre bête,
si rare soit-elle, dont un des membres vaille plus de
deuxou trois ~eM:er~;efyoM~~ar/6~d'un plusgrand
avoir? Malheur à qui vous croirait et irait répétant
vos paroles! Vous êtes une fée, nous n'avons nulle
cure de votre cotKp~Kfe jpar ainsi, feK~ votre voie

et /<!M~-MOMXfen!r nôtre.-Ah! beaux enfants,
dit JV!co/eM~? ce dont je vous prie. Cette bête



iUMt pftftOMOM~ paftf.
~t acoïtït fon ccttu)
~M6 ~Ot~t ~<ÏMt fbt~t/
~ot StM: fentier attt(/
~tttftMtïStteBo~Stttt

<ï fbc~Mt fet CCM~
~Mt Bottt pttc pafe.
a~o~tt~oc~pt~
~B<'f))tOM~<t fon ami/
~tfeutt~cottt~~

merveilleuse a une telle vertu, qu'elle peut guérir
Aucassin de sa maladie d'esprit et le tirer de tour-
ment. J'ai dans ma bourse cinq sols les voici.
Dites à Aucassin que, sous trois jours, il vienne la
chasser en ce~e~br~ que, s'il ne l'a pas trouvée
durant ce temps, jamais il ne sera guéri ni consolé.-Par ma foi! dit /e~~eMr, nous allons toujours
prendre les deniers. Si Aucassin vient ici, nous lui
répéterons vosparoles;~M~M~a~/er quérir, néant!
-Que Dieu vous aide! murmura doucement Nico-
lette en prenantcongé des pasteurs.

Ici l'on chante.
S\~co/eMe au clair visage
Prit donc congé despasteurs



hee ~Ot6 ~6
~t~~6c~MO[art't6/
~St fe fot~ <ïMt~/
<!0tte 6~~ fo~ ft~/
~Htqtottt~K~ttcSi.
~Mt'eYDtMqtttK~~tttt/

~<!C B~ttt SMC<Ï~6/
~t t~ y0t ~tMOf be C[/

~C Mpofc yettt/
~<! KC ~M <tMt6

~f(ïtt!M.
~)<: b~ttt (ï content (ï f(ï6~0t~Kt.

Et COtMtKeKC~son chemin,
Parmi laforêt ombreuse,
Le long d'une antique voie,
Jusqu'au prochain carrefour
Où sept routes se fourchaient
S'en allant par le pays.
Là, toute seule et songeuse,
Elle voulut éprouver
L'amour de son ~MC<a!M!H.

Elle cueillit fleurs de lys,
y/gMr~ de thym et de ~rM~crc,
Etfeuillespareillement,
'Don~ elle fit une loge,
1.7/M~ belle qu'on eût vue,



c~po~ o~M: fe 6)~ e~ Bt! efpM 6M~ît pot
Boft ~Mco~e f~0tt.<[~t R <~6 cr ft notfc
ara par to~ (: ~c tot ~p(tt6~t<o~
c~oitperbue. ~t auquantbtet effoitfu~/
(ï ft autre ~Ct q fi qCK6C?0tttt6ta fottc raurbrit.
~Ut qen eut ioiel aitC<ï~6 tt~ fu mi RM/ et
~tt6(~at'itt6~6 pecce ft~ fM~tf~ ~Ot6 pr~
fon. ~( ttM&O <:<M<t~t'6 bc t~ f! ~6 bai,
<tt0t~~6/ ft~ ~tt'CB~ titft ft<~ ~~e pOt CMM
qMt~ cMtbaSucette ~b~ <;OMfbrt~<<[~Ot~

.E~'Mr~~Jésus-Christ
Que si son cher Aucassin
5\~e venait repo~e~
Pour l'amour d'elle, un !M~~K~
Plus ne serait son ami,

5~M~ sa ~6.
Ici l'on dit;, l'on conte et l'on fabloie.

Quant Nicolette eut construit sa logette et l'eut
tapissée en dehors et en dedans de feuilles vertes et
de fleurs odorantes, elle se retira un peu à l'écart,
sous un buisson, pour observer ce que feraitAucas-
sin quand il viendraitpar – Or, le bruit s'était
répandu par tout le pays que Nicoletteétaitperdue.
Les uns disaient qu'elle s'étaitenfuie, les autresque

M~Of~eut f<!tt€ tb~/ft COtMB06

<ÏMM 01 (ï CMt~t</ ~ft 6~~ (! met
<~tt~/ f( fbt Pt~ fbtt'~ &~ot6

(ï !)~~tt6 be ffoC6 (! be- fo{~6/



Rf<~~Ott~M6 p~tttC/ (!~M<:«ttK6fu«pOU~

aUnepw(c tot bo~e (ï tôt~OM))~6.~t q b~Mc/

Mo~ toit SMc~tt6/ tt~ et taCfKt/ qif Bcoib

t(~ be ceou qtf amoit. ~[J!OK6~M~re t~
g<ïfha/ ftBtttt a R/ ~~t. aM(ofHte/fait i~
0(ït!ftf<xit tMof co~ Boe (tM~ cft c~c tMo~b~
geBoe bontai 60)) co~f~ Boe-meBofeeccot~.

fait ~M<:(!~6/ 0[M6 tM~d6/ 60K COKfef

aroie ied~< C~otttM: for Bt) ceMO~ fait tf/ f<ï~6

~fbtt<;c~fo<<ïttou~< ~Bettee c~f~ote

? cet, e~/ ~0~6 (M O~KbK6 COttt~ Pot
aMCtttufeofcce tc~ ~<n'o~ boKt ttt~ Bo~ iert.
~H'€/ f ait SM<;<ï~tt6/ gM6 tM€td6/ fi ferai iou.
~[gffett6~be f(ïff/ffttK!~ b~ B~ttt

le comte Garin /f_/<:tYM!OMf!r. Si d'aucuns en
étaient aises, Aucassin K'e le fut pas, malgré le soin
~Me~'r~son père de le tirer de ~fï~fMOMet de man-
der aussitôtauprèsde lui, pour le distraire par une
fête, tous les c/M't~~ery et toutes les demoiselles de

sa terre.-Au plus brillantde ~~e, commeAucas-
sin se tenait appuyé, tout songeur, sur la rampe
d'une fenêtre, n'ayant nul goût à foller comme tout
le monde, ne voyant là rien de ce qu'il aimait, un
c~e~aKer s'approcha et lui dit:-Aucassin, j'ai été
?M~/<e du même mal que vous, et, à cette cause

~'e~MM vous donner un conseilsalutaire, si vous me
fOM~crozre.–.S'zr~g'r~K~merci, répondit Aucas-
sin. J'ai besoin, en effet, de bon conseil et de bon



~<~ u ceuau6 <~0tt. fait mette ta
fe~ (ï fc fc(tttt/ met ptc ~<-tcc/ ttt6tc/ c

bcf <:a~ (ï en-a tât t)M~ Bittt a fbt~ <ï

CCMCMCM tât f~tf B~t0 fontaine
(ï troue

ptï~ort~ au point be KOM< ~MOtct i. cape
~Mtb)~ for ~e/ fi ttMK~of~ Ïbt po~ (ï fail,
foiét M~ ffM û~ae (o~.

a)!: fc cotti~

~frM~<:(ï~acftttM/

r6Me~.–A?OK~sur un cheval e~a/~ vers laforêt
prochaine. La vue des vertes herbes, la douce odeur
des fleurs, les joyeuses chansons des oiseaux, tout
vous reconfortera, ~q~eM assuré.- Sire, grand
Mère! a!'M~era~'e.–.EY incontinent, se dérobant
à la compagnie,Aucassin descendit les degrés, alla
à l'écurie,fit placer la selle et le frein à l'un des
chevauxquiy étaient, mit lepieddans l'étrier,monta
sur le noble animal, et sortit du chdteau. ~Me~bM
dehors, il chevaucha tant et tant par la forêtqu'il
s'en vint, sur le point de none, vers la fontaine où
les pasteurs étaient en train de manger leur pain et
de mener grande joie.

Ici l'on chante.



~fntcR~M. ?~o~ftM/
~o6e<:<OK6(ïSM6c~/

BtM &t~ ~efco)ttp~~ttet/
Dt~ ait ~MC(!~t/
~OW/(ïfof/B<f/
~St ttt<i~ <!Mcore co~t/
~Mt(ïMOt~~6fOMh~/
~F St6/ (ï ~CMfB0[lf~/
~BMf n06 bona ~MfM.
Dont <t<:a(ï'ott6$<t~~6/
Oparfn~ (t coM~
~ffaM~tM!

f! tOPK~/
CRacM~ (ï ptp~/

Les pasteurs sont assemblés,
Esmeret et Martinet,
Johannotet Fruclinet,
C~M~rMt Robesson.
L'un d'eux dit Beaux compagnons,
Que Dieu conserve Auçassin 1

Vraiment, c'est un plaisantgars!
Qu'il conserve également
L~g-eM~e blonde pucelle
C~M~yeux vairets, aux dents blanches,
(,~<: nous donna les deniers
T)oKt~/M~ tard achèterons
Gâteaux,g'n~ et couteaux,
'Be~Mjf cornets et belles flûtes,



-1-efp<'t06/ ~t BtKt (Î6 y<Ï~Otia~Cttf(ïttt/
~Dt~ B06 ait. ~)f~ S06 6~M~/ fait Ctf~Ut fu
~~6 CttpCft'~ &? autres. ~<~ttf(!ttt/fait ifl
t~tt~ (att~btt Boe bt~e ore. ~?06 ni bit,

t:OtM:/ f ait Ct~ qui ~~6 fM ~ttp(Ï~6 ~6 autre6/

Beaux pipeaux et beaux maillets.
T)feM le guérisse!

Ici l'on dit, conte et fabloie.

Quand Aucassin entendit parler ainsi les pastou-

reaux, il pensa aussitôt que Nicolette, sa tant douce
amie, était venue là, et, pour s'en assurer, il s'avança
vitement.-Beaux enfants, Dieu vous aide! cria-t-il
auxpasteurs.-Dieu vous bénisse! lui répondit celui
d'entre eux qui avait la langue la mieux pendue
Beaux enfants, redites-moi la chanson que vous
c/~M~~ tout à l'heure.-Nous ne la répéterons pas,
beau sire, et maudit soit qui d'entre nous vous la
redira Beaux enfants, ne me conK~~e~OM~

<tt ~Mc~tM; ot fée pa~o~/ftR
J ~bMUtt ~tc~o~te tcee &oMcc

j <!)it~qMtftato[tttoM/(ï~p~q~(!t<Ot~<Ï~<(:l~MCte~<:eMO~M
auoitea ej~el (lÍC~urt~~ ceuaebeg

iD~ad~
~t bient (! content (t fa6toient.



~~t ore qui yocSoe f c<!tttera/ 610~
3~~ttfattt/fait ~M<:(ïfttt6/ ne tue contre
B06? ~D~/ M06 f~OK6 6fc B06 ~M:SMM/~
fttt6 K06 ~D(ïtM(ïtft(ï~/ tM(U6 K06 K~ ~brMM MtC

a Bo6/ ttttte ~btttM au conte. ~cC ~f(ïttt/
fefM/ te Boe yd, iDe yoc cuer 6el fait ctf/

yot qot cottt~o~ pot Bo6/ ftf neme ~oît?
~Bat na fi rice ~ottt ett <;e~ p(ït6/ ~ttte <:<)?
~~e QP(ïtttt6/ trouoit me 6ue6/ ne titee
B<ïce6/ ne Mee 6ef6t6 ~ce6/ne~ fot'~et/
~tfftt~ mie tat~fïfbie ~ot: ~6~ a <;ceMef/~
fée o~a~ <:(tdet/ (! ))0t qot canter~e por
Bo6/ ne -mefeott? ~eE~ Soe <m/ 6efett~
f(ïnt/ fet-e6/ [ï tenee b~ ~bfe q tftt ci e),! Une

point?- Oui bien, sire; nous savons que vous êtes
Aucassin, notre damoiseau; tKCM nous ne sommes
pas à vous nous ~OMtK~ au Comte. ~~MJf ëM-
/<!K~zYMce ~M~/e vous demande,jevous e~~r!'e/r

Oh! par le ct~Mr &a?M/OHr~Mozchanterais-je
pour vous, s'il ne me plaît? .SoMg~ qu'il K~- a si
riche homme en ce pays, hormis le comte Garin en
personne, s'il trouvait dans ses blés ou dansses prés,
mes ~œM/N, ou mes vaches, ou mes brebis, ~M!Mf

hardi pour oser les en chasser, sous peine d'a-
~ozr ~j~eM~crey~–~MeD~M voussoit en aide,
beaux enfants! Faites ce ~He ye vous demande et
~ece~~ comme loyer les dix sols que fOtcz.–~VoM~
prendrons les deniers, sire., t?MM~ ne i~oM~ c/H~r<!t



6o<~ ~nrc/ benierg prebecone n06/HMiece
ne Soô canterai tMte/ car icn ai iure/ utote
B06 canterai fe S06 ~0~6. 'De :par TDtM/ftttt
Su<:(ï~K6/ettco!-OttttteMt~cotttet'qtttCttt.tM/
Kos ~~uctM: Ot'ottte ci/ entre pUnte (ï tfcrce/ ft
tK<ïtK;tCM6no ~aïK a CC~Cfbtttattt€/ «M~ come
tt06 f 01~060!-e/ (ï ~M~cfc Bttttcil R p~6 6~~
<'tCtt6bu monbe/ft q tt06 CMibatMM!q ce fM~ Bne
f ee (! tot cie 606 ~~rct. j~ Koe bona tât
bée ft~ q Hoe fi eunt~ c~ coMet/feBoeSeK~e
d/ <M6&? beft~ne q Boe oR~ coctet' cc~e
fo~ qtf ( a L t~e Boe ~on~ pt'ebt'e/
Boe net) botttttMmie t. b~ tn~rcepot S~tit~e
b(ïf~ttf/ ?0 pOf MM~auoir/ car 6c~ a tef

rien, l'ayant juré. Tout ce que je puis, c'est de ra-
conter ce que nous f~OK~yM.–De~cr Dieu! dit
Aucassin, j'aime encore mieux ce récit que rien.
Sire, nous étions ~n~~ entre prime et tierce, à
manger notre pain devant cette fontaine, comme
nousle faisons présentement; unepucelleest venue,
la. plus belle chose du monde, et telle, que nous
crûmes voir une fée et que toute la forêt en ~M~
éclairée. Elle nous a donné tant de ses deniers que
nous lui avons promis, si yoM~yen~~ar ici, de vous
engager à chasser dans cette forêt, et de vous dire
qu'ily a quelque part une bête telle que, si ~OM~
yoMf!e~ prendre, vous ne ~oKHeWe~pas un seul de
~MMMtK&re~OMr cinq cents marcs d'argent, ni pour



ttWttM q/ DOS M yOM ~bcc/D06)~6~«t't6
be Bo )M~ot~/ (ï &cbc6?< iore fe Soc couien
<ttt0ff pft~/ (: ~06 KeToM~ yt-t~/ i<ïtM(ït6
Me Bdtce.~t' coc~é Bo6Sofe6/ (ï Boe
Bo~6ft f(ït~t~/<C<tC~Ht~~~( 6~ <ÏCMtte6Bct-6
6. ~fettf(ï!tt/fattSM<:a[~H6/a~6 <n~6
bft/ (ï ~D~ me tfOM~f.

~f «ïnte

ffïtit~0 gent C0t~/

nul avoir, et que vous ser~ ensuite guéri de votre
mal. Elle a ajouté que si yo!M.M~'t~j7<M~'rMcette
bête merveilleuse avant ~roM~OMr~ jamais plus ne
la r~err~e~donc la c~a~er~zcela yoM~/c:f;
ne laC/ si"cela vous plaît mieux je me
suis acquitté de ma promesse envers e//e. – Beaux
enfants, vous m'en 4~e~ ~~e~ ~tf. Dieu permettra
que je la rencontre.

Ici ron chante.

C~MC~M'~K CO?M~r~ les mots
T)e sa mie au clair ~Ma~
QM! sonnèrent dans son c~PMr.
Lors, quittant les pastoureaux,



C~t Ct Mttt~t ff (Of6,
~M~~Ott~ttOf~
~t entra ~~«t~ttt 606/
~tb~n~6fKïtt6~to~/
~ie fettpotte fce ~(ïCoe.
~)P))(t~O/~rbtttt'Ot6tM06,
~tC~O~tC 0 gent (Of6/
Pof Soe fui ScttMe. ett 6o6/
~e ne cac Ke cerf ne ))0f<
<~(ït6 yOf B06 fui ~6 ~06,
~0 Son: oeue S06 ~tt6COr6/
~006 6f0[~ Ct6 (ï B06 bo~ tM06
~)ttt ttt~ cuer naure a mort/

~De~ pfot~ pc~ f6tt/

Il entre au parfonddu bois
Où l'emporte son cheval
'D~?M un rapide galop.
–o~A dit-il, le ca?Mr battant,

G~'fd! Nicolette au co?Mr gent,
C'est pour vous qu'ici je viens!
Je ne chasse biche ou loup,
Je suis seulementvos traces.
Vosyeux vairs, votre corps gent,,
`ZJotre voix et vos doux rires,Votre voix et fo~ ~OM~' rires,
OK~blessé mon cdPMr mort.
C~~f ~a~~ Dieu le Pcrc,
~~OM~ nous reverrons e~cor~

eMtï douce amie.



~Bôe~Mmm~tcoc

tMttifttt~tt/(tttt~ib~-o~tfce btceqo pOtttM

))eM~ ttoec b~e ~fMe: entier/ (! R ~tttc

R t~i b~ 6c<t6 (ï b~ co~ee (! &? 0aK6 ~C.

T(M6ou en qa~tee~Ba~eyet)~ o~ ~mt

Ici ron dit, conte etfabloie.

Toujours emporté grande erre par son cheval,
Aucassin s'en allaitpar la forét. Ne cro~e~~a.!que
les ronces et les épines l'épargnassent en rien. Tout
au contraire, elles lui ~ec~zr~~K~ ses vêtements, et
de telle sorte qu'à peine lui en resta-t-il bientôtun
morceau entier. En outre le sang lui partait des

bras, des flancs et des jambespar plus de trente ou
quarante endroits, si bien qu'on eût pu le ~M~rc aux
rougeurs qu'il laissait sur l'herbe, comme un cerf
blessé par le chasseur. Mais Aucassin songeait si
fortement à Nicolette, sa douce amie, ~M' ne sen-
tait ni mal ni douleur, ef alla ainsi toute la jour-

ttc~tte <!f<t pot fe fbt~ &~f6
~tc~o~te/ (! R be~c~M ~Myotte
o~ a~MM< ~?e ctttb(€6 ttttc
tOtt~e~~cfpHtM ~fpO[t'KOifcet/

~M~ &OMMamie.

~C bt~Mt (ï content (ï f<t6~0te!tt



6' trace ~M fftMC qui ttMtt~t-M~ (~Ot6 if
))ettfo[ tât a -~i~o~tefa bott~ amie/ 4 ne fctt~
tOtt HC mat K~ &o(bt/ (ï <!f<! tote ior p<!frMt
forc~ ft fot~tMct OH~ not ttOt~~M be R< ~t
qât tfBtf~Ci S~tM: <!p<f(MM/ comencea a
ptoc~ pot coMqtttf~ ~tMMOft.otcB~
~M:Bou~eM~ ceM<tMCOtt/tf~Otbo &M)(ÏKt

~Mt ~tKt Bo~/ fi Stt BMBa~6 tee com ie
B06 birai. Q~-<M: effoit !ï Ht~CM~~ (! ~t6 jï
~tb~. ~(ïMOtt~Ke ~t&~ ~:p~6 noire
qutteC(!c60M<fï<ïMOtt'pCM6 ~~M DOMtt~
CHt~tL (ï auoit SKM Q[MbM (OMfïBtt
~(Ïtt&tftttC ne6 ))f<!t/ (ïSMM; OftS~ narines ~<'6/

(ï BttM: $t'0~6 feUrt6 yfM6 rouge6 bune C«~

née, si apretKeK~ que jamais plus on n'eut de ses
nouvelles. Mais quand il vit que la vesprée appro-
chait et qu'il n'avaitencore rencontréce qu'il cher-
chaitavec tant d'ardeur, t/coK!tKeKC<~à menergrand
deuil.-Comme il chevauchaiten unevieille voieoù
l'herbe croissaithaute et drue, il avisa devant lui,
au milieu de cette route, un homme tel que je vais
vous dire. Il étaitgrand,laid ethideux à merveille.
Sa /:Mre~/H~noire que viande fumée, était si large
que l'entre-deuxde sesyeuxavait une pleine paume
de travers. Ses joues étaient énormes, ses narines
aussi, avec un grandissime Ke~ plat; ses grosses
lèvres pendaient, plus rouges que braise, laissant à
découvert de grandes dents jaunes et sales. Chaussé



6oMît~ Btte ~t'te$(tt)t~6 (t faie/ f! ~oct

C(XM<:fC6&MM6~OM~(!~(ï bun fb~~ &C6acf~@
be tt~C hM6~ b~MC~ 0CttOC/ [! e~Ott 0))OK~
~Ot: Ëtt~0[t<ïMt ttKÏCMC.SM<:a~t6 ~M~Ott~bt; ~Mt/

feut CfMttt paor qat ~):M!t<~[~t~ frere/
D~ tait. ~Dt~ Boe 6cttt~/ f ait c~. Di~
taU/ q ffïte tu i~c? a Bo~ monte? fait d~
-OtC!tt/f<tltaM<MS/te K~B06 b~OKt pot
6~~ Mo~. ~(ït6 poi qot ))6)M@So6/fait ct~
(ïfattM ~fatt bM~ ~C'ett~/ fc te~o~ aufi M~
~oin q Boe ë~c6/ toe ? n~tte ne me f eroit mit
~tM. 3~o/ me coKt~eSo~? fait SMc<tftK6.

~Dff/ fai6 6t<'tt q B06 €~6~Mt(! Rft?
<:ottte/ (ï Bo~ me ~tt<6 ~oc qot Boe~i'
de souliers de cuir de ~œM/'e.t<feAoM.!eaMjf,ya~es

de tille jusquepar-dessusle genou, gf~M~/e~'K~
c~e double envers,. il se tenait appuyé ~MrM~e
~~M~e tMa~M~. –~Be~M~/r~e, Dieu ~M~e/ dït en
/~erceM~MC<~MMj, pris ~6 MtH~~eMr.–D~M
~OM~~eKM~.yepOK~f /OtMM!–QH~M-~M/a.~–
QMe vous MMpOr~.? – Je ne vous le demandais ~M'â

compatissante intention. -Mais fOM~-MeMe,pour-
~Mûz~~Mre~OM~?Cer~, moi, ~"etaM ~M~! r!cAe

homme- que vous êtes;. rien au monde'ne pourrait me

faire pleurer. -Vous me coMH<!M~ ~oKcP–OM~jp
~~MaMe~oM~~ey~Mca~~ /e~MCoM~ et si

vous me ~M~OMf~MOZfOM~ M!6M~ si grand ~M!~

mon tour je vous dirai ce quejefàis ici. – ./& ~oM.y



~Mibn-Ot~fac (t ~CttM/f<ttt~t«:<!fttt6/M
Boe btMtt~ftBo~Ktt~e. ~e Sio~~tt matin

coder ceffe fb~/ foMOt~ B~ 6fan ~Mtt~/
~~6 6~ b~ ftM~/ ft rai pMbM/ ))0f ce ~t
tOM. ~6/f<ïff C~ ))O.C CMM Ct~H-M eut

~Kf~/ q B06 ~t-<~<'6 ))0t: Stt Cf~))t<attt<
C~af b~att ait qui tottftte Boe ~M/ ~at if
na ft t-OtM C~C t~/ fe B06 ~M<5
tM<ïtt&Ott u ~S< u <}Mir ne ~6 CM~ tt0))
So~tttt~e/fï~~otttro))ft~. entête bût
~~OMc (ï boffctM. ~t tu/ be qot/f~~?
tC~Bo6btt<ït< ~OtC ftttM (ï Btttf~Bt~M/
fi cacoie fe <-0fn<c/ ?. 6MM t auoit.aDr a ?. fo~.
qff tttOMtttt Une ~fahc HÏOfafMCtîfMfC fC y~t-&t

le dirai- bien volontiers.Je suis venu ce matin chasser
en CeMe/b~f~M un lévrierblanc, /e~/M~ beau
de la terre, je l'ai perdu voilà pourquoi je pleure.
–QMoz/ par le c~Hr qu'eut en son ventre Notre
Seigneur ye.;M~-C~r~/ c'est à pleurer un chien
puant que vous ~e~e~ les larmes de vos yeux
Maudit soit qui vousplaindra,vous, à qui tout riche
homme de ce pays serait trop heureuxde donner
~M!M~ou vingt lévriers ~MC~ votre père les lui
demandait! Moi, je fais douleur pour chose plus
atK~e. – ~M~~re – Ye ~OM~ ~zre,amère. Laquelle, MMrzc/!<? Je vais vous la dire,
sire. J'étais loué à un riche vilain dont je condui-
sais la charrue attelée de deux paires de ~<rM/ Il

y.a trois jours, par grande malaventure, j'ai perdu



R we~of ~tttce 6u~/ Mo$et/ ttteKot ttte

COfMC. ~t Bo~ qu~t'(ïttt/ MCtttOtM:<Ït ttC ne
6M6 ?. ~ore a po~6/ ft Moe (ï~f « Birel con
me t~tcoit yd~/ q ie ne ~t qot faute.
~De tot faMOtC bu tttottbe nai te -pCM6Bâfrât q

Soe Seee for coM &e tttt. J!0tte fa~e mete
<ïMOte/ ft nauoit p~6 Sof~t q SKC ~tt~/

a ~Ct~ &cfoM bo6/ $t~ a pMC f~COttt.

ttte~~otfe a~e p~6 q mil cac oMoU'eBfï

c Bt€ttt/ fe iai orpct'bu/ Q[(t(ït~ttc<:<ttBne autre
fot6/ forrai mon 6M~fqat~poff~/ ne 10 pot
ceou yfOMdOt. ~t ~06 ~OM~C6~Ot Btt
<;(ett tdM;<ïtO~ ~Ctfh~«ttait qui t(ïttt(ït6
Boe: prifera. ~'ettce tM ? 60~ cottfott/ 6(0~

Roget, le plus ~e~M.~ le meilleur animal qui ait
jamais tracé de sillon. J'ai laissé ma charrue et je
tN~M ~MM <e C~ ~Mer~M~ /e &OK ~MZMM~ M!<2Mm'en suis allé çà et là, quérant le bon animal, mais
sans le retrouver. Voilà trois jourspassés que j'erre
ainsi, sans &o!'re ni manger, n'osant retourner à /<
ville, où l'on me mettrait en prison, car je M'~z~
Je quoi~er. ~OK ~M/ avoir coK~e eK ce que
vous me voyei sur le corvs. J'ai une mère aussipauvre ~q~e~ XMf corp~. J'<3!! Mne tKéreplus
~MMyre~Me tKO~ ~Mz'M'e//eM~tr~n ~e ~/M~pauvre que moi, puisqu'elle n'avait rien de plus
~a:<xnt ~M'MK f~MJf Mt~fe~ ~M'oM /M! o' ~'r~cAe Je
dessous /eJo~; maintenant elle couche sur la paille.
Son état me poigne plus que le mien propre; car
l'argent va et vient, si j'ai perdu aujourd'hui, je
gagnerai une autre fois et je payerai mon ~'a?M/'



ff~/ q 6cno{e ~b~6 tu. ~t Bofott tce 6MM?
~H'C/ ~6 tM~ ~ttta~ 0~/ ~Ut6(~
o6û[tce SM feu~ fMfïfït~. ~)p6tctt/f(ïttSn~
<:<ï~tt6/ ~bfe q t~t me 6oc~ ft ~b~t~ 6Mef<
~/fOtt~gMM6tM~d6/(ï D~ ~06~
tcoM~ ce q Boe <)t(e~<[~~ ycct &e Cm.

SM<-(tfttt6 ft ceMaMc~ <tMtt fu 6c~(: co~/ c~Ct't'<XiOt()Mt~Btttt &~0f6(ï~
b~e (! ))ot' b~M~ (ï ~Maf f~or6/ (ï c~ott ft
6e~ q ))fM6 pop~ <~ ~t ~cofttîe
C[))~CMt/ fi: f<ïf~û[ tôt a Ë~ f~/ f~t t(ït<S
fMUe ~Ott ~6< ~~f~ fait aM<:<ï~tt6/ d fu
~f~O~tC ~boceomfC/ (!<<ft~€~(ï~6 6~6
ttt<!(tt6, POf bQMCOMC&C 6 [! ~Of fftttOt me

aM.M~ ~Me~e /e~oMrra!. Ce.M'e~oMr M~eH
que je ~/eMrer~~ ~tM~M. Et vous ~/eMre~ pour un
chien cre~ Mï~/AeMr à qui ~OM~a!K~r~
Tu tn'M ~MK bon recon/or~ ~M! ~0~ mon

~?-ére/~E'~ ~Me~gM! tes ~'ceM/–6'zre, on Kt'eK
~e~aK~e fz'Kg-~ .yo/~ et je K'6M ~MM ~!re r~e
MMe~M~e maille.-Tiens, ~~HMM!K, yOZ'M ~'K~
~o~ que ~< en ma bourse paye ton &œM/ –~'rc, grand Merc~ et que Dieu ~g-Ke vous/er
froM~er ce que ~OM~ c~erc~/ r~OK~omtKe en
~'ëK <M~.–~MC~MK~OMr.?M~avoie. La MH~
efa~ coï'~ et ~e//e. Il c~Mc~~eK~K~MK long
~My~, et, après avoir chevauché ainsi de sentier en
sentier, il arriva à la logette de Nicolette. D~or~



OC~ttOMt~ or CL(ï mt fCpO~ftÏt OttMM )1t(tt6.
<ttt~ p~ fbf6 ~~t~-pot b~ttbte/ (:

ceuau6 ~M 0~(t6 (: ~<ïtt6<~f pe!tf<ï tât a ~?~
c~o~te tc~ boMcc a[~te/ ~M~ cal ft buremêt
fot Stte ~t€M q ~(ïM~ fi Bof<! ~ore bu ~<
~f fenti met 6~< mate t~ftorcM tât au

qM~ peut/ (ï (ït«)C~c[ ceMtïC t)[ Cautre

main a Stt~ ~ttt~ ~t tortto for co~/ tât
qMifSinttoe foMMUte e~ foo[e. ~t ~at'ba
parmi i. trou bc fo~ ft Btt ~6 €~01~6 C~< i Bit L .;pfM6 (~ hee aMtce6/ fî co~
rnec~ a bire.

~Dc ct!ttte<

dedans, devant et derrière, ily a~a~ybrce~ZeMry
odorantesà merveilleet r~OM~as~~poMr lesyeux.
Grâce à un rais de lune, Aucassin a~ercM~ cette
~/<ïM<!Mfe re~r~ il s'arrêta tout à COM~.–A/
Dieu.' ce ne peut-étre que Nicolette, ma tant douceD!'eM ce ne peut-être que Nicolette, ma tant douce
attïM, qui a cela de ~e//M MC:H~. A cause,
d'ellé et en mémoire d'elle je vais descendre et m
reposer cette nuit-ci.-Disantcela, Aucassin mit le
pied hors de l'étrier pour descendre de son cheval
qui était très-grand et très-haut.Mais, tout entier à
Nicolette, sa tant douce amie, il ne ~r~ a~e~
gardeà lui-même,et cela /e~~ choir sur Mne~~rre,
si durement que l'épaule en sortitde sa gaîne. Pour
blessé qu'il était, :e releva, ~'e~brc~Kf de son



~tte~«(t(ïfbt/
~tC~O~tC C~ auec t0t/
~(ïmicte o ~6 C~bnt pot~

CMth~ Dt~ B~t auoir
Por~6foMtc.<<

~Bqfu~but'cc(ï0tp/
fUt~ f<6 0 toi.

~<ï te 60~0~ e~foff.

mieux, et, après avoir de son bon bras attaché son
cheval à un fourrévoisin, il entra en ramp~Mf dans
la /o~-e'~ coucha sur /'o~or<e litière ~M~~
trouvait, et regarda le ciel bleu et les étoiles d'or à
travers un trou ménagé au plafond de cette douce
retraite. Comme il regardait, ainsi étendu, il vit
une étoile plus vive et plus claire que les ~M~r~.
Lors, soupireuxet attendri, il commença à ~~e

Ici l'on chante.

Claire étoile ~M~ye vois
'~e/M~'re autour de la lune,
<~<a' miette au poil si blond,
~~o/eMe, est avec toi!



~t~o~f~a~/
~affe~6 Boe 6~tt o moi

r-
~MethoM~fïttt~

~Dt bt~nt cecontent (ï foe~Otcnt,

at ~tc~o~te ût~MM~y e~BUtt
J
a ~t/ corete tt~ott tttt<; foKc. ~S~

1entra fo%e/ ft H ~ta fée 6t(ï6

au C0f/ ft~ 6o(tf<Ï (ï <«:of0[.<[~~
&OM6 ami6 6te fOH~ BO<StMU<~ ~tB06/ 6e~

&OM~<ïtttte/fbHe6Tt 6tettOUM< ~f~t~Otffet

'Dieu la veut sans doute avoir
c~ cause de sa beauté
A nulle autre non pareille
Pour orner son paradis.
C~Aquoi qu'il dût m'advenir
En retombant sur la terre,

ce.ffe heure je voudrais,
~zco/e~ être avec toi!
Je t'accolerais,ma <M!'e,

Lèvre à lèvre, étroitement.
Doucement ef ~en~reMeH~
yM~e-/e donc fils de roi,
Tu serais digne de moi,

Tant douce amie!



9 (KO~ty jt fM ~0 Me 6~. ~<ï/ bouce amie/
fait ~MC<ïfttt6/f~Oteore ~t 6~6 MC6~p~ <! oc ? tMef ne hofor pMt
B06 «t. fe pOCtO~fï (! troua qMtf auoit~M~ fot6 bu ftM. mania tât a ~6
6fance6 )tt(ïftt6/ (ZpOt~ced com~Df~ B(ÏMt/
qui ~6 amâ6 (ï~/ qeee reuint a ~M/ (! pu~ f
))d6 &M ffo~ (ï &~ ~c frefce f! ftt~e
Sec&C6/ ~TotO fU6 au pOtt <t~/f: (~M
tot gr<ttt6,SMC<tt6/f(ïttC~/6KtM6boM6 <Ïtttt6/
<pMK~6 eott~~ q Boe f~e, Soe p~e fatt
h~<ïttt (~Mfep «~c ~f~ (ï on tt- q

q he Boe a[Mt~tte/ ot~ ntottM< ~~fte6/ 6~
boMcc <tmtc/1~ efteroie met bo~n6/ M0t6 te

Ici l'on dit, conte et fabloie.

En eK~K~Mf~MCtM~ JV~'CO/e~ qui n'étaitpas
loin, accourut dans la logette, et, jetant ses beaux
bras autour du cou de son ami, elle l'accola et le
baisa le plus tendrement du moM~e. – Beau doux
ami, lui dit-elle, ~q~e~ le bien retrouvé!-Etvous,
belle douce amie, ~q~e~ bien retrouvée aussi !-Ils
s'entre-baisèrentet accolèrent de nouveau, et leur
~0!e_/M~infinie.-Ah!~OMeeamie, murmuraAucas-
~M,~e~M~r!~eM!eK< blessé à l'épaule; mais main-
tenant que je vous ai, je ne sens plus ni mal ni dou-
leur. -Nicolette, l'entendant; /e~~ et s'aperçut
qu'en e~~ il avait l'épaule hors de sa gaîne. Lors,



pMt6/ ne B06 tenront t~<[~ monta ~bt: fb~
ceM(ï~/ (zp~ttt ffttK~ beS&t ~<t/ 6<ïtfattt (: «co~
~ottt/ ft fe t~~t (te p~ttîe ctïne.

~Dt: f~ cante.

2Lt $Mt~/fi 0)ttOt<COM6/
~5~ t~M~b~ ~OMf y)ïffottt/
~Stttf~ 6c(ï6~@<ÏtttOC6

de ses blanches mains, eJ/e tant et tant, qu'avec
l'aide de Dieu, ~OM/'OM~O~'a~g~M~tK~M~ C//6
remit en place le membre désajusté.Puis elle appli-
qua dessus unepoignéed'herbes fraîches et de fleurs
odorantes enveloppées dans un pan de sa chemise,
et Aucassin ~Mer! – ~MC~M, ~C~Mdoux ami,
dit-elle, ~M'a/OM~re~re~eM~SMeH~? votre
père fait battre cette forêt demain, on nous trou-
vera, et alors, quoi qu'il advienne de vous, ~K~
pour certain que moi je serai tuée. – Certes, belle
douce amie, r~on~4Mc<et j'en serais gran-
~e~eK~tKarr! mais tant que je le pourrai, je vous
défendrai e~~re~eryer~ -– Cela dit, il monta sur
son cheval, mit sa mie devant lui, le long de son



~Mat~Ht~fb~
3~6~ ? 6aî~ ?fe fmtîty
~Bt 6oMce (l tttettto~.
~tnf6(ïc<ïtjbn/
SMCa~ttt6/ 6t0~ (ttM16 bo~/

~t~ tCM ft0ft6 M06.

Douce amie/ q fai iou.
~Ot~CMtMM06at~tM:/
~fof~ttt ~~OC6/
~(!t6 ie foie auec B06.
Po~Ct S(ÏM6 (ï ~6 M0tt6
~~6St~6(ï~660f/
S~~t'Bt<tt'Ct(ÏM10f/
~t b~M~t u fo~~M

ca?Mr, la baisant et accolant, et ils s'en allèrentainsi
à travers champs,

Ici l'on chante.
G~Mca~z'M le beau, /e ~/oM~,
Le damoiselamoureux,
Est sorti du bois profond,
~'M ~tKOMr~ eK~re ~r~Ses amoursentre ses bras,
Devant lui, sur son arçon.
/J la baise aux yeux, au front,
Sur.la bouche et le menton.
e~f~M &~M~ vient la rd'MOK
–G~MC<M, beau doux ami,
En quelle terre irons-nous?



~M~CtMO~t
~)M ~t~ [ï M ~t~ (ïif~~ ~t~.

MCft~tt~ fM~c~~Me MttW (ï~hi~/f~e~cep~M.~<;eMO~W~(ï~
tttt~pet ? tK(ïttt/~<:Ott)tt~$t0~

~Më~rn g~wo (? S(~t « fM~i~tft~tât~e~qMt~tMt~ rÓttttf}
(rq~t~~t~~M~M~/Mto~c~
0~ tM~i~~M~ ~t ?? ~tt6[
t~tW t<ït ()M~ a~ttM~ ~h~ te~ ~o~

(!
etttfCMt cf port bu M~ ~bt~r~: Pttie

–T)&Mc6<a'MMe, e~Mex~M-eoMP
'P~ me cAt:Mt où KOM~ ~~MK~
~'K ci? &OM o~ Z'zeM a!eMr.y,
~foM/OMr~KOM~noM~r~~on~/
7~se~ yaM~' et tK6M~s,
jE'~ 7~ y!ëy et/es ~bM~
Ta~t ~M 't! /<: ~z'~Me ~HyoMr
7/s~rr!'fëHt~tKer~

'P~s ~M r~~e.
Ici rpn ditj conte et fabloie.

~Mc<S~M et sa mie ~escëK~xre?~ ~OMC, comme
~OMS yeMe~ dé ~'c~te~rë; ce/a! ~sOM
C~e~< par /d! ~r!e et sa tK~ p~ la ?Kd!'K, et tOMS



b~mo~t qe61~ cc~oit/ Il o~ for &t~ cc~oM
te t~ roi &e ~or~OM. 1Û'MM. ~ma&a
~Ot~ C<~OM K€ fif auoit ~ttC/ (ï 0~ R &)~/
gM~fpM~ COMg~ <Ï6 tM<ttCMK6 (ï<
cottttta&~ct a DtU< monte fof fbt~ ~M0[f/

c(ï(ttf~/ famie beuatCm/ (z et'M tôtqt~~îtt
et <:(!~ ~b~be u R f0t6 ~Ott/ fï 0~ R

qui' ~tffbtt ~tî~ttt, ~t u eff bottt fc f~tM~?
~t 0)? fi &t~ q~ fo~/ (ï fi i auoit menet06
({o~ bu ~e~tSMMftnefot/ft ft Stttta ~mt
ttt~Me~/ (ï Btttt au yaf(tt6 (! b~c~H~ entre fui
(ï famiel (ï tint Mt<(ï~/ (ï if montau p0~[6

caintel (ï erra tât qui' ~tut co~
u R rot6 $i~tt<

deux s'en allèrent ainsi le long du rivage, tant et
tant qu'ils aperçurent des mariniers auxquels ils
firent signal et qui, ayant abordé, consentirent à
les prendre avec eux dans leur naM/–~ne/OMen
pleine mer, une tourmente s'éleva, si merveilleuse-
mentgrande, qu'elle les mena de terre en terre jus-
qu'au port du château de Torelore. Ils demandèrent
quel pays c'était on leur répondit que c'était le
pays de Torelore. Aucassin demanda quel en était
/e ro~ ~Me/ Ao?KM!e e~ e~ ~'z7 e~~ eK g-Merre.le roi, quel homme il était, et s'il était en guerre.-En guerre, oui, et très-grande, lui répondit-on.
Lors, re~MrcM'K.f les mariniers,il prit congé d'eux,
remonta sur son cheval, ayant toujours sa mie de-
yant lui, et s'en alla ainsi vers le c/:a~<!M où il s'in-



~f~((!tt~<

~t<-OttOt6(ïC[~ttt~
~~B~Me&M~HMftt
~CMftt'of6~
P~~Mat(Mtf(tt:~t/

~fa/ o~ b~,
~tMO[/fa[M/qf<ït6tMd?
~ïftOM5:t<bmft~
~Bat me6 W0t6 ~t'(t <'0~~t6

forma du ro!.–7Zg~ en gésine, lui repoK~oM.–
Et ~eMtMeP – Sa femme est à l'armée, où elle a
mené tous les gens ~K~–Mfa~!K, entendant
cela, fut bien étonné. 77 alla au palais, descendit
avec sa mie, et, pendant qu'elle gardait son cheval,
il montavers la chambre où gisait le roi.

Ici Fon chante.
En la chambre entre Aucassin
Le courtois et le gentil.
Puis il s'en vient jusqu'au lit,
0& pour l'heure le roi
Et ~rf~e tout surpris.
jFcOM~ ce qu'il lui dit:



~t~f~Mt~0~t<5/
YDottt irai fe mc~ oû;/

TCOttM~ Mtït~t
et tMe~c&t o:efM ~aubU:~~0~HtMM~tttt6/

fatMf Ht(c<

~Dt: bi~ttt (! certtt~i (! faB~otCttt.

at Sttc~tM ot~~ï0tya~/
a~~t =tMi ~btHS ~Mt fbc ~Ut

~~o~fce~ftt~Mof~~K6t~
M Sttb~t~c &<t S~6a~oM/

–T3!f~, ~M;eyaM-~M~e:?9
suis CH eaac~e ~'KK~

c~foM~rme enfin ~ccoMt~K
G~or~rfM~KM.yeouïr,.
CoMmc~MOM anc~
Et en guerre m'ébaudir
Contre tous mes ennemis,

Sans y manqùer.

Ici l'on dit, conte et fabloie.

Entendant le roi parler ainsi, Aucassin releva les
draps qui le couvraient e~ les jeta au milieu de la
chambre; puis, apercevant un bâton, il lepritet l'en
frappa si rudement qu'il dut le tenir pour tué.



!~M/ ~)~t&M~ MtO~bMt
att~. ~o/-6t~f~t R~ot6/ q tttc &BtM~~

B06? ~MMiS06 ~~tt6~tM~Mt me Ht<!lfb~

me 6(ïte6? P~ tuer ~iu/ faît ~tt«ïftn6/
tttc~0t6 ft~ a ~Mcrt/ ? Soe; o<tf<ït fe Boe ne
maftee q KïM«t6.~ow So t~e b~foKt ne

~t~ ~ft~ttM~~f~ fait
aMC(ïfttt6/ Ot ~tttett~<Ï tt Sû~tttM~

fo~< ~t~/ Bo~tttt~/<fOt~QK.~gftttOK~
for B~ ceM~ (! SM~ ~~tc ~tt/ (ï
~t~O~ ï~ti~~ CB~t~ ~M~*

rote (ï SM~o~ ccMaM~t~t tat ~M~ Sint~

u ~~Ot~ (ï~OM~t 6<ït«t~

;pOtttM; 6Qt6 BaMMOtM6 f! bMCM6 (ï

JLA/ beau sire, dit le roi, que,me ~ntaM~OH.xP
~.fe~-yoMS donc le sens dérangé pourtK~~M~e
ainsi dans ma propre M!aMOK?–P~r cœMr-DzeM/

répondit Aucassin, .e vous tuerai, mauvais fils de

putain, si vous MemC~'M~e~ ~Mej~m~M p~ homme

de votre terre K6~ra eK M!<!7.c?ï/<!t:–.Leroi pro-

mit. Lors, ~MC<!M!K :.Maintenant,sire,MM'M~-MM~

à l'armée où est yo~j~tM~e. – yo/on~er~,
r~OK~!f ro:.–~descendirent. Le rai monta sur
un cheval, AMe~M! sur le sien, et, ~SH~Mt que
Nicolette se re/Mg- ëK c&~tK~re de la reine,

tous deux s'en allèrent à l'armée. Au moment où ils

arrivèrent, la bataille était dans.toutesa rage, une
bataille à coups de- pommes sauvages, ~~M~ et de



~MMfttîe c~ OM~M;
~t coumence a regarbet
.Ce p~tep ~~ot MK~

OfMO~ttt (ï))0!:tM
~6;fMtM<6~6<6/
~St ~ftt6 606 S<!Mmo~6/
~St ~ftïtt~ <'<ttî))~MM6<-(ÏMp~.
.C'tf <)Mt rMt~ tot6~ fée gM~

R yfue ft<'e cf<ï~M.

fromages mous. Aucassin, voyant cela, fut gran-dement étonné.

Ici l'on chante.

C~MMM!Kest donc resté,
Pris de grand étonnement.

commence à regarder
Ce combat en rase plaine,
Où les combattantsse servent
T)'<X!< de fromages, de pommes
Et de champignonscoupés,
Engins d'un genre nouveau.
Quiconque avait mieux troublé
L'eau des ruisselets voisins

,bef~6 fMM(t~6/ (ï ~C0~tt6 fM conmencea
a M~~CP/ efrneruetta )~ft butemét.

~Dff~Ottf~



aM<:ofÏtM~t~6ct/
~M: coumence a t'C~<!t~t'/

~ytt~«tH'c<

~Dt btCttt ? cotttettt (ï ffï~oîcttt,

(tf ~MC(ïfHt6 fit C€~ fM~M€ f)L

Ëtttt au roi/ jt ~<~ ~t~/ fa~t
SMc~tte/fbtttced~o~e «tt~t?

ftte/ f ait Tt t0t6< ~t ~OM~

di~S06 B06 SCKK!~? f ait BO~
~ttcte~~tRM<:ofttt6 met uto~ <x~
(! fe CtïMce~tttttt tt~/ conmence a f~tH' a ~~te

Pour vainqueur était tenu.
C~Mc~M!M /e ~reMj.* baron,
En les yq~Mf~/azre ainsi

~'e prit à rire.
Ici l'on dit, conte et fabloie.

Aucassin, allant vers le roi, lui dit Sire, sont-ce
là vos ennemis?- Oui, sire, fit le roi. –VbM~r/e~-
vous que je vous en vengeasse?-Volontiers.-Lors
Aucassin, l'épée à la main, se ~Kc<2 eK ~e!'Ke mêlée,
frappant d'estoc et de taille, a f~ë~re et à senestre,
si bien qu'en moins de rien il tua un aM~ bon
nombre de.gens. Il en eût tué davantage, si le roi,
courant au-devant de lui, ne l'en eût CM~ec~e en



(ï a f~ît~M/ f~.od~ ~t qa~ ? to~e Bit
qui ~6 OMO~t~~CMtpa~fMtK~b~:~(!/
6t<ï~ ne ~6 OCM6Mt faîte-ment. ~COM~

ment/ fait SMC(ïftK6/ Bo~6 Ë06 ~06
BM~ ? ~tM/~ft et t0t6/ tfOp (ÏMC6 B06~t<

MtC M~MttC Mp6 e<ttt'OMOM6 Btt6
fo[Mtre/ <~tortMt ~{M~~t Cit0t6 (ï~Mco~
~H6 t~(t~t OM <:0~ !? ~OMfOt~ (ï ~6
~H6 M~6,Mt (ÏM t0t6 ~M~ Cfï~ SMC~tK.
~M: be fa jï ~t~M ~t~o~te aM~Mc~,ftf/ fatt~Ott6~!ttttC &<~Mt 6$tt<ï~<~t~ic~t/fMM~
CM~tM~

~f t(tMte<

arrêtant son cheval ~<:r/e~-e~M.–beau sire, lui
cria-t-il, ne me les fMe~p~ /z'K~/–Afaz'~cotMmeM(f
~OM~OM~ que je vous ~eK~e ~M~reMeM~?demanda
Aucassin.-Sire, vous en ~M~ nous n'a-
vons pas coutume de nous entre-tuer ainsi les uns
les autres nous nous mettons seulèment en fuite.
-Ils s'en revinrent au c/;afe~M de Torelore, où les
gens du pays conseillèrent au roi de chasserAu-
cassin et de garder Nicolette pour son fils, cette
gente pucelle ~Mr~etK~K~mMe ~e /!<!M.flignage.
Nicolette, entendant cela, au lieu de s'en re/'OM:r,
s'en chagrina.

Ici l'on chante.



~'eh~~6~~t~o~/
~O~M 0~t6 me tt~ f~~
~BSf M~&0~ aMt6 M<!(0~/
~t tf tMe ~~t ~affc )tto~
Dottt~ttOMa[c~~o~/
~(n~y tïjc tMf~/M~ <:<tto~/
$af~/ ~tc~/ K~ Btd~/
~b~MÎ6 KtM~O~

~Ë~HMoMttM~

-Sire, roi <fe Tbr~/or~,
'D~. ~He, A~'û/e~,
'Uo~ gens me-tiennentCOHK~b7/e
QMaK~mOK~OM~<M:M!'<!CCO/e.
Plaise. à .QMM) ~z~; ~tMO~r,
QMe/e reste à cette eco/eJ
.Hn'e.!t<K;)'e.SM!C/MfMOKy
'D~A~M et de uioles.

Valant,cela.

Ici l'on dit, conte et fàbloie.

AMCaMÏM,ayant avec /M!N!CO/e~e,~<! ~OMCe <!MM

~MC f~M~ ~MM!H!eM~g'rd'K~eaise et beau déduit,



~ttCO quit C~Ott tee aife (! 0) t~bebMtt/ (!
Bne ~ftot~ ~o[t'(ï~tt6 BtKfet par tttcc/faff~
fH-ct au ca~ ytt~tttpaf f orce.~~ft~tît
f<ïuott'/~ntWtt~cf cottte (zcoMUtee, ~~ft~nt
~tc~o~ (ïSMcafttte (zfi ~fct'ctttSMca~e
tttOtfMi (ï yt~/ (ï MCMtît BKC nef (!c~
~?ic~o~ B~ autre. ~(~t<a5ne formente
~Ot met q«t~6 ~at'ttt.~1 M6M a«<tt6
effoit 0~ tant ~(ït mer Bofttcrattf ariua au

au c/MtMM de Torlore. Sur ces entrefaites sur-
vinrent par mer des Sarrasins qui donnèrent l'as-
saut au cM~<:M le prirentde force. Le cA~e~M
pris, ils en emmenèrentcaptifs les A~K~p~rtK!
lesquels Aucassin~Mco/e~e~M~reK~ celle-ci
dans une nauf, celui-là dans une autre, après lui
avoir lié les mains et les pieds.-En route une âpre
tourmentes'éleva qui sépara les K~~zr~ les uns des
autres. La nauf où était Aucassin erra tant et tant
à la merci des vaguesque, finalement, elle s'en vint
échouer devant Beaucaire, dont les habitants s'em-
~rc~erent d'accourir pour la piller en vertu du
droit d'épaves. Ils reconnurentAucassin leur da-
moisel,et ils ~Mj~reK~ grandéjoie, ne ~otM~~M~M~

MC(ïfttt6 fM ef CO~be~OM~b~fïil
~?t<o~~ttMte/a %Mt (Hfc (ï o~at

bcbMtt/ car OttOlt OMOecfMtJSt~
C~O~t~ &0t<ce (ïtttte~ tfïttt OMOtt.

~Dt b~Ht COKt~t (! f~~t~t.1



((t~b~(MC<{:~Û~&M~6(MM~Mt
au ~OK/ ft trOM~~t ~M<:afÏK6/ ft tMOttM~t.
~Batdfbe ~ittucotreBtMKtTot'Da)tto~
ft~ttt ~OKt t01C/ car SM<-<ïfttt6 OMOtt 6te HtC6 M
cc~c~ be ~or~fe tfoie att6/ (ï f~ ~M6 (ï ~6

)tt~~ C~O~ttt mort. ~~C menerent u C<t~cfh<

~t(ïMC<ït~/ beM~t tot ft ~Ottt<< ~t tint
te~e. ~)t:

fc CftÏttC.

a ~MCO~C fa Ct~/

le revoir jamais, depuis trois ans qu'il était absent
d'eux, trois ~M ~CM~M~ lesquelssonpère et sa mère
étaientmorts.Ils l'emmenèrent au château de .B~M-
c~~rë OM ils l'acclamèrent pour leur maître et sei-
gneur au lieu et place du comte Garin. Aucassin
tint sa terre en paix.

Ici l'on chante.

C~MC~~S!?! s'en est allé
C~ Beaucaire, sa cité;
Lept~ le royaume
Sont bien g'OM~rMe~par lui.



~~efï~~M
~tUt t~OMt ~MÏt~.
~MtX~tM~~O~
~t~ft~of~~&Me~e~t6~~3~t~/
~~ettof~at~
~Doce amie o Bfe <
~tncSoefotM~ct.
~C ~tMttcft~ ~tîe/
~?c pafc tere ne par ttMt/
~tt~O~;tt:Q;H<'jE/

~e tt ~tf~,

e~f~M,par Dieu de majesté!
Ce qui lui pèse le plus,
'G~f Nicolette, sa mie,
Sa seule famille aussi,
Dont il se sent séparé.
–'DoMCe amie au clair visage,
Je ne sais où vous chercher;
-E'~poMr~K~~n'est pays,
Soit de terre, soit de mer,
Où je ne voulusse aller

'PoMr chercher!

Ici l'on dit, conte et fabloie.



1IIiIo..1I ..p. "1
-ptiKCMu M~. ~Bat if~~t~K~te 6<
fe Spot~fettt~~o[t<wt~oKo~f!~fttf~ be

R/ (ï tit~tfi betttoMt <)M( e~c~ott/car wCtfhtt~
6~bK 6tC~ N~tttt~ ~KfHC (! ~Mt< C~0t6 C~

ne 6[)f fbt a qui <~ ~oM/ Mf fu ))t~
peft6 ~6<t[~ Ka~t~t teKt <}Mtf «t'tM~tct
~fo~ d~ ~f <)&t~t~o~~Btt

tKMCeb~< ~<Xt6/ ~TMOttMt i

Nous laisserons là Aucassin pourparlerde Ni-
colette. La nauf où elle se trouvait était celledu roi
de Carthage et de ses ~OM~e~cf~ tous princes ou
rois comme lui. Quand ils virentNicolette si belle,
ils lui firent Ao~KeN~ e~~&~ et lui demandèrentqui
elle était, car elle leur semblait gentille femme et
de haut lignage. Mais elle ne sut leur rien ré-
pondre, ayant été enlevée lorsqu'elle était encore
garcelette. On arriva bientôt à Carthage.
A l'aspect des -MMr~ du ~A~e~M et de tout le
pays environnant, Nicolette reconnut que c'était
là qu'elle avait été élevée, et de là qu'elle avait
était prise n'étant encore qu'une petite enfant;
mais non si petite enfant qu'elle ne se rappelât

rr~rott6D<ïMc~K6/~ttOM6~j ~tc~o~e u ~t~o~tc
j ~ott to~~;C't<)'t< jï (i~~oit

~@~~6/ jï aMOtt ~ti.ff~ to~

S)t btCttt ft COM~ttt fa6~0H!~t



<ÏMOtt effe KOf~ (ï ~MC yett6 CMfe6/ ttt0t6 cfe ne
fu mie fi pct~ cttf~: q ne ~<~ 6ie qfc auoit e~
ttOCt~ <~ cite.

~!D<'fec«ttt<'<

ttftMce a ttMtt~e
~Oott~e: tttMt'6 (ï ~6 o~<6/
~~6yaf(Ït6(:~6f(ïf<'6/
7Dottt cfamee. ~o~/
<~<ïttt mat fui be ~ottt p<n'<M~/

bien avoir été nourrie dans la cité de Carthage.

Ici l'on chante.

S\co~M~, bonne et sage,
Est arrivée au rivage.
Envoyant murs et créneaux,
'Tours, maisonset palais,
Elle dit en soupirant:
-Être ainsi menée, hélas!
<~fo~ au roi de Carthage,
Cousine de l'Amirant,
Par tous ces hommes .MH~ag'M
C~MC<M~!M, gentil et sage,



ft~C au Mt ~(t<:t(tgc/
~}cot<~fc[ttîMaf~/
~Ct me fMtïtK~t ~ttt fMMOO~
SMCOfttt~ ~Mtt~ fï
~frotte b(ïttt0tf«t~ ~onor<ï6~/
?06 bo~~ (ÏtHO~ ttt~~(!
~St ~tMOttettt (ZttOM<ït~ttf<

jC~ b0t!t~ Dt~ f~ttt(Ï~6
~Ott<:Ot'Bo6f~K~Ct)ttt~6M<
~tqBo66(ït~6ttt~fa[ce/
~t me 60M<;C f! tttO~ Stf(t~/

TDatMOtft~ftf~

Honorabledamoiseau,
Vos douces amours me poignent,
Et m'excitent, et travaillent.
VeuilleDieu, Père céleste,
Qu'encor vous tienne en mes bras,
Et que vous &<:M:e~ MM~CC,
Et ma bouche et mon visage,

'Damoiseau sire!

Ici l'on dit, conte et fabloie.

En entendant Nicolette parler ainsi, le roi de
Carthage lui jeta ses bras au cou, Belle douce



~tttOUM: tttt~ &Ctttt. ~tCC/ f ait C~Mtft~ au
tôt be ~<ï<:tft~/ cfuf~tM yctK: cttfeey 6(c a
~S. o~at t~tc~t patfew f~MMl

6te ~fbttSott~~t f~ttt~6M~g~tttf~c/
tM~tt~CK~M ~«~t6 « ~COt ~Ott~cft (OMt~e

ftKc be toi. ~eMtt tt SoMfCKt boner Bu rot bc

y<ïtfM6/ mai6 ~tt(tMOtt(MM matier. ~(t fu
6ié ttt. tOt6M tttt. ~6: fe)MCp~tt~<tf~~tt~K

amie, s'écria-t-il, dites-moi qui. vous êtes? A~e~
pas peur de moi. -Sire, répondit-elle,jesuis fille
du roi de Carthage, et je fus enlevée il y a bien
~M!n~e ans. 7/ Me~/Mt pas <c!/e au roi et à ses
frères de s'apercevoir que Niçolette disait yra:.
Aussi lui firent-ilsgrande fête et la menèrent-ils en
grand honneur aupalais, comme il convenait à une
fille de roi. On voulut lui donner pour baron un
chef de païens, mais elle refusa, disant que pour
l'heure elle n'avait cure de se marier. Au ~oM~~e
trois ou ~Ma~ej'OMr~, elle songea aux moyens à
employerpour retrouver Aucassin. Elle apprit à
vieller, et, un jour qu'on la voulaitforcer marier
à un riche prince païen, elle attendit la nuit et .eM

<ït t016t~jC~t(K~ Oi ~K~
Cttft pHC~/tf ? ~t<t ~6 6M6

aM co~boM~ (tttt~~oM
bttM. tMOt qui Bo~ ~6/ ne B06

~Mt (ï cottt~ttt (ï ffr~foicKt.



e~ porott~ucftjtM's~n' ~Ut~ B<teBte~/
~[pn~ a Bie~< <~ottt œ)) BoMt ti~MefStt
ior a Un f0t tt~ p<ÏttCM/ i? eft ~tt~ C(t ~K:t/ft
Btttt au ))0ft h~ tM~f/ft~~~9;a (~6 Stt~ :pOttM
f enmefor ~tttta~.~t~BHc Jt oUt~def(t~~0f~~ ftt<û~~f~%to[ttt~/

(ï
~f(tt~CO~(Zttt(!ttt~f!(CtMt~(ï6t'(ïtM/~

fatorna a gMt~ lo~~ot:. ~'i Sf< fe

Stttt a Un M(tMMtt~/ f~ tant S~e qutf
te M~ Mf<<cg~ b~d~t foc Bot~/ ft na~
gieréttant pac~oMte tMetqMt~ttM~Mt~~t~ce
b<;PMM~t<~ ~StJSt~O~ l~foC6/ ft prt~ fe

St~e/ ft afa St~nt poc -p<tt6 tant qfc Btttt

au co~he ~Ktcat~/Tcf M Sucette~ott<

fuit vers le port, où e~/e~e~r~ea c~ une pauvrt
femme qui y avait .M: <eMr~Mce. Là elle prit une.

certaine herbe, en exprima le jus et en oignit sa
blonde tête et son blanc visage qui, du coup, CM

devinrent tout noirs. Ayant ènsuite fait faire une
cotte, un manteau, une chemise et des &r~e~~ elle
s'atourna en guise de ~'oH~/eMr, emporta sa vielle
et s'en vint vers un marinier qu'elle décida à la
recevoir en sa natif. Les yoz/e~~MrSKrdressées, ils
gagnèrent la haute mer et nagèrent tant et tant
qu'ils arrivèrent ~M~Pro~eKce/OM~co/e~e
aborda. Une fois à terre; 7<! g'ë~ëj7Mee//c mit à
errer çà et là, toùjôisrs viéllant; jûsqü'~ice qu'elleeût
atteint le château dè ~e~aM~'M.x~M ce ~M'e//e CM~a~e!Mf /e c/M~eaM ae BeaMcaz're~ OM e~f ~.Mca~!M.



~)t~c«ttt<r.

~OMSMM~M.BMt~
~<ï~~fbtB~~tOtt/
~tttOf CMt ft ~OttC baron.
~oit~~6M.fï~f~e/
~0(t<:OKtet~60~0tt6/
~tt6MRhe~60tMOt6/
YDcjBt~o~~yto~/
~ÏMifot <ïfMM tatM: Î0t6/

Ici l'on chante.

0~ Beaucaire, sur la tour,
C~HC<M~!M était un jour,
Entouré de ses barons.
Les fleurs jetaientleurs parfums
Et les oiseaux leurs chansons

songeait à ses amours,
Nicolette la belle

jQH'~ si fort aimée,
jQMe ~K.~ aimait toujours./O~.t?'Mr~



TDottt a~ ~b~f6 (! yïbt6<

BOMC ~BtC~O~ au ~~Ott/
~«ît Si~/ trait <ït'con/
~)):~<&~fat«(f0tt.
~~(OMt~ttt0t/ftfïttC 6aton/
~r~b<ïM~(!ottt/
P~MttBoeotf~~
~Mcc~neUn f ranc 6aMM/

~De~(C~O~ fa ~MM6 ?
~(ïttt burertnt f0<: <ïtMOt6/

~Mtf~ qMt~ M %<!Mt ~etfottt.
~~e~o~ttboKgo~

:p~ntpett~ B~ ior.
~D<!M(~tt6 ti~ ne f(ïMO!t6<

S\co/e au perron parut,
Tira sa vielle et puis dit
–eoM~-tKO~ francs barons,
Ceux d'en bas et ceux <fCM haut.
Vous plaît-il~'oîr un chant
Sur les amours d'Aucassin
Et sa vaillante Nicole
<~M'~ a//<!partout cherchant
Jusqu'en la forêt profonde.
G~M donjon de Torelore,
Un jour, j7<eK.s la ~rzreM~.
T)'MC<M rien ne savons,
cTtf~M Nicole la vaillante
Est au château de Carthage



~at6~!tCpO~MJ)fOM6
jS~ <t ~TOt'tf!~ ~00tt~0tt/
~"at'~6~t'efottt~e~t/
~BMt ffre <~ rciott.
Dott~RBo~t~aco~
~OtM Mt ))(tttC!t6~Cbt~.

~t~o~te tt~ (tfbHt%/
;C'<tf e~ (ïfrtt B~ ban~o~
~Rt~ ~Mc~ne «MOtt KOM/
~<ïM))M~t<ï6(ïMt)
,~CtM~(MtMt'

~tontb~M.
~Dt bient (ïcoM~nt (ï f<î6fo~Ht<

'Dont /e ~e!'g'K6H?'est son père.
On la veut donner à ,/eMMM
C~ quelqueprincefélon;
e~M elle n'en a souci,
Car elle aime un damoiseau,
Lequel a nom Aucassin.
G~ lui seul elle sera,
S\~OM à nul autre c'est luiQM~C~

Ici l'on dit. conte et fabloie.



nient bc cefeJSK~o~tebottt Boe ofMee conte?
~tte/ oi~/ t~ f«t com &e pCtt6ff(ïKce cfcatMCC

(Ï be p~6 0:ettttC [:be pfM6 fogC qui Ottq fuft

MM. ~t ft~c au to~ be~«fto~qui ~tt~
fa M Sttco~nefu p~6/ mena cite be

~«cta~/ tant ~ttt 6~ c~Ott fe ft~
f~ Mft O~Mttt feffe. <~ fi B~Mt Ot) boner

ca fcun tOE6«M~ St~ &?~M6~OM6 t0t6 tote
~~pot0~/ mai6 c~ failoit (ïKcoie petthre M
(ït&Otf ~r~t~ ttMC/tant fM~ tt~6. ~a/

En entendant ainsiparler Nico lette, Aucassin fut
bien joyeux. Il la tira ~r~ et lui <~etK~K~

Beau doux ami, ne ~tt~e~-yoM~rien autre chose de

cette Nicolette dont vous ~eKe~de nous chanter l'his-
toire? Oui, sire, je sais que c'est la plus loyale,
la plus sage, comme la plus belle créature qui fut
jamais née. Elle est fille du roi de Carthage, à qui
elle avait été enlevée dans son enfance, et qui lui-
même l'a par rencontre enlevée avec Aucassin au
donjon de Torelore. Il a été très-heureuxde la re-
trouver; présentement, il lui veut donner pour baron
un des plus puissants rois de toute l'Espagne. Mais
elle se laisserait plutôtpendreou brûler que de con-
sentir à devenir la femme d'un autre ~M~Mc<K~

~) &t SMC«fttM. Ot ~tt~t y<!t~ jSt~O~
fête irfM ntft ~6/ ft te tM~bMM

1 amiei/ fait Rucafta6l
fouet,Zoe,

!) antte/ffïM ~Mca~~ fatt~ Soc
#P iL



6(0~ 00~ (!ttK6/ f((M ft ~tt6 Stt<Mi/ S<M

SofttMM~f ceCet~/ ft bt~CtM! ~l~E

a mi p~f/ S06 honroie bc tttOt~<ït(OÏ)'tint
com B06 ofmMi~t~Sb~ne yM~t~< ~tfc~
ctce q pot f<ïttt0t- &eci ne !?OMfie ptebtc ~tttt<
tant foit ~«ut))(tt'oc~/atM fatcttf/ Ke ta no~
rai feinte R non. ~tfc ~M~c~ u trouer/

ut reufce ore mie a qcct'c. ~n'c/ foit
Boe cou f<!tf)t~6/ Ctfofc qerte pot Boe(ï ~of R

met <ïtM.~[~fR «fte/ (ï pMfe H f ait boner
ftUM6< ~fc p(ïft be ~t/ (! tfpfbM pof

bouceor ~fc~o~tc, ~St qât cfc te BMtb
utb~f. ~'H'e/ f ait ne Soe efmfïttce p06/ q
bM~UOtpOU B06 arai Ct)CC~~Bt~ (ïtMCMM/

cef aH~rc /M~-z/ /c ~/M~ pMM~aM~e~ /e ~/M~ r~ecet autre fût-il le plus puissant et le plus riche
/eprince de la terre. Ah! beau doux ami, s'écria le

comte Aucassin, si vous yOM~~ retourner au pays
où vit à cette heure Nicolette, et lui dire que je la
supplie de venir ici me retrouver, je vous donnerais
de bon Cia?Mr de mon avoir autant que vous en O~er!
demander ou prendre 6'~eAe~ que, pour l'amour
d'elle,je me refuse et refuserai ~OM/OMr~ prendre
femme, de si haut parag e fût-elle. Dites-lui que je
n'aime ~M'C/ que je n'aurai jamais d'autre com-
pagne qu'elle, que jè l'attends, et que je l'eusse vite-
ment été quérir, si j'eussesu ois. Sire, si vous me
~'Mr!~ce/M incontinent querir Nicolette, pour
l'amour de vous et <:MM!~OM~ l'amour ~e.–~4tf-'



q Boe feBcn'<f~tqat ~Mcofitte~t/
met ftC6. ~St cfe fe ))(ÏCt bc fui/ ft tMt~ C~

Bi~ <! nm~fb~ BtfcoKt~/ <;<ï<:KBîfqM

))Ot-tM6 effoit MOC6< ~~fe~f~a~ft
ft tant R~tfoo ef(ïi~/ (l q ~Bt~ont~

recounut (t feut 6te q cefioit ~~ofete [t qcf<f'

foMOtt KOt-t ft~ fau~ (: 6o~tti~ (!f~ottt~'

Bm. (CM toue petite. yu~ Btte M6e quii

auoit M~~~M/ fc~oîtt~/ ft fu OMfi 6~ qcCe

auoit 0~ a KU~ tOC. B~t ttCM;

broc bc !)<Ntt~<t ~(tttM fmatt <t~ fe~t~

<t,t con6re for Bttc cMCMte -poin~ bc bMp be

(ïpcffï fo ~t~ (ïR bt~ <t~ for
aM<:afHt6~(!tH~ ~t~fLf~. ~tqat~

cassin jura, puis il lui fit donner vingt H~rM..

Comme elle allait s'éloigner, elle ;<!percMf %M"tt'

~~Hra~, tant était forte son émotion'. Sire, dit.
elle, ne vous tn~M/ef~~O! avant qu'il soit peu"

je vous l'aurai r<!meMee,em~eM~e.–~4MC<MMn,
joyeux, la remercia. Elle se re~zr~ aM~ et s'en
alla en la maison de la vicomtesse de la ville, car /<'

vicomte son parrain était mort. Elle ~~r hébergea,
après lui avoir raconté ses aventures et ~c_/<ït.f
reconnaître d'elle pour la Nicolette ~M~Meaf~
élevée. Elle se lava, baigna et reyo~~ durant huit
jours pleins. Au bout de ce temps, elle se frotta le

visage d'une herbe qui avait nom éclaire~ s'en oignit
avec soin, tant et si bien qu'elle redevint aussi belle



B~tu paf(ï{6/ troua ~M<'(ïfiLtt6 qui pforo(t (!

t~toM ~tc~oMc (amie por cou betHo~
fOK tant/ f: ta ~ttt~0p~(ï/ f( &t~. ~KC<ïfttt6/

Of ncBoebcmctttce~)fu6/ tMfïteBctt~ette OMc~

tttt/ jï fe Boe mo~rot f(! t~tte tttont Boe

Cttt~6 pCU6/ car CC~~f~O~t~Bobuce amie qui
be Cf)tt0:e6 teree Boe c~ Bettue qen'c. <[~
~<:a~tt6~ftC6.

S)t cctttc.

'De~~ofecfet'Bt6/ _n

que devant. Cela fait, elle se vêtit de riches draps
de soie dont la bonne dame avait ~rOfMtOK, s'assit
en la chambre sur une courte-pointede même étoffe,
et envoya son hôtesse querir son ami. La f~cotK-
~~6 s'en vint au palais, où elle trouva Aucassin
qui pleurait, regrettant sa mie Nicolette, qui ~r-
dait trop à venir a~oK~re.–~MC~M!
dame, ne vous ~men~M~ et me SH!ye vous
tMOMfrert!: chose que fOU~ ~:tMe~Je~M~ <!M monde,
c'est-à-dire Nicolette, ~o~re douce amie, qui vous
M~ venue rejoindre de lointains p~–MC<Ï~:M

bien heureux.

Ici l'on chante.



~~Sctt~~<
~B)rfu~/<ïfKCKefu~

SMOMCfïbortttc~ttt(&/
~Mfqua fo~ ttep~ fftt.

((ïïtCpe font w~
~<ïM~f<-0~
~Dat Sotb <b~ (ïtM(/
~tfM~CMC~fHft/
jCoKtM ~t 'pi~
~atOtfeSo~~t«:(ï~6/
Sttb~~66M6KfCttbt/
2)0t)<t MCOt<

Quand Aucassin entendit
~e sa mie au clair visage
Etait venue au pays,
Il <!CCOMI~g'K~la dame
Jusqu'à l'hôtel où Nicole
Les attendait tous les deux.
Ils entrèrentdans la chambre
Où sa mie était assise.
Lorsqu'elle vit Aucassin
Elle se dressa soudain
Et lui tendit ses ~eM~-bras
Où se jeta son ami,
Lui baisant la lèvre et /"û?!
Toute la KU~M~ ainsi



~6eu6ft6ot~(!~S~.
~Ld ttMtCt fdt~ttf
~~uou bento~ pot motiK

~B ~ouffï S.ncafttt6<
~D<ïMtc be ~tOttcatM ~ft~/
pmeBcfqu~tifmtïttte~
~~tt~etfot'beRe.
~)t:(ïf(ïtO~Suc<ïft~
~t~~O~fïUtt~.
~?o c(ïtttef(ï6~ y~nt fHt/

~~i~uebtrc.

~pRdt ~D<ït«:ofHt6 fï be ~(coMc<

Jusqu'au lendemain matin,
QM~epOMM~MC~~tK,
T)~Me Beaucaireen~!f.

Ils vécurentde /OH~~OHr~,

cMeHant le même <~e~M:'t.

Heureuse était Nicolette
Et bien heureuxAucassin.
Ici mon récit prend fin,

~e sais plus dire.
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